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Louis B t i, i A i k E , au fécond Piilicr 
de la grand’Salle du Palais, au "rond 
' Cefar. 

UC. LXXIX. 

AVEC PRIVILEGE DV ROT. 


ÎURIEUSE 


ESENT 


RUSSIE* 

TRADUITE D'VN AVTE VR ANGLOrs 

qui a efiJ neuf ans à la Cour du Grand C^ar. 

AVEC 

L'HISTOIRE DES REVOLUTIONS 
arrivées fous l’Ufurparion de Boris, 8c l’Impofturc 
de Dcmctrius, derniers Empereurs de Mofcovic. 




LE 


LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

'Estant tombé entre 

^ es ma ^ ns une 

t j on tres-particuliere 

del’Eftat prefent de la Ru Aie, 

& THiftoire des Révolutions 

arrivées fous l’Ufurpation de 

Boris, & l’Impofture de De- 

metrius , derniers Empereurs 

de Mofcovie, que des per- 

Tonnes tres-habiles à qui je 

les ay communiquées , ont 

^ • • 
a ij 


trouvées 'aflcz bien écrites 
& tres-curieufes: J’ay crû que 
je pourrois utilement en faire 
part au Public , & qu’il m’cn 
fçauroit gré. Cela m’a donc 
obligé de les faire imprimer, 
avec les Figures que j’ay fait 
graver , pour reprefenter les 
chofes lingulieres qui fe trou-» 
vent en Ruflie, dont on n’a 
encore gueres ouy parler , 
corne elles font dans l’Origi- 
nal Anglois d’un Gentilhom- 
me fort intelligent, qui a cfté 
neuf ans à la Cour du Grand 
Czar. Je n’ay pu Ravoir au 
vray l’Auteur de cette Tra- 
duction: mais on m’a affairé 
qu’elle ne pouvoit venir 
que d’un François qui fçeuft 


u 


■a . 

f) 

également Tune & l'autre 
Langue. Si on y trouve des 
fautes y il ne s’en faut pren- 
dre ny à l’Auteur ny à moy , 
car je n’ay pu mieux faire, 
& c’eft un Ouvrage que celuy 
qui l’a produit , n’a point 
avoiié. Je ne laifle pas de 
croire qu’il réuflira félon 
mon deffein , qui n’eft que 
. de plaire au Public , qui ne 
fçaura que trop m’en punir, 

?• fi je fais le contraire* 

s, * 




PRIVI LE G E 
du Roy. 


OUÏS par la Graefr 
de Dieu , Roy de Fran- 
ce & de Navarre y A 
nos Amez & Féaux 
les Gens tenans nos Cours de 
Parlemens , Maiftres des Re- 
queftes ordinaires de noftre 
Hoftel , Baillifs y Senefchaux,, 
Prevofts , ou leurs Lieutenans,, 
& à tous autres nos Jufticiers 
ou Officiers qu’il appartiendra 
Salut. Nostre Ame’ Anthoine 
des Barres x Nous a fait re- 



montrer qu’il defîrcroit faire 
imprimer , L’Eftat prefnt de U 
Jlujjie & de L'Archipel , s’il avoit 
fur ce nos Lettres ncceflaires, 
QujÜ Nous a tres-humblemenc 
fait fupplier luy accorder. A 
CES CAUSES , Voulant 
favorablement traitter ledit E«- 
pofant ; Luy avons permis te 
permettons par ces Prefentes„ 
de faire imprimer par tel Li- 
braire qu’il voudra choifir y lef- 
dits Livres ,. te ce pendant le 
temps te efpace de fix années,, 
à compter du jour que les (u(L 
dits Livres feront achevez, d’im- 
primer pour la première fois* 
Avec dcffenfes à tous Libraires, 
Imprimeurs, ou autres, de faire 
imprimer , vendre ny dcbitet 
les (ûfdits Livres , fans le con- 
fentement dudit Expofant , ou 
de ceux qui auront droit de luy,. 
à peine de Tcpis mil livres dV 


mendc au profit de rExpofims,' 
6c de confifcation des Exem- 
plaires contrefaits , 6c de tous 
dépens, dommages 6c interefts-, A 
condition qu’il en fera mis^deux 
Exemplaires en noftre Biblio- 
thèque publique , un en celle 
de noftre Cabinet du Louvre, 
6c un autre en celle de noftre 
tres-cher 6C féal Chevalier, 
Chancelier de France , le Sieur 
le Tellier, auparavant que de 
Fcxpofer en vente , à peine de 
nullité des Prefentes : Du con- 
tenu defquelles , Voulons que 
vous fafliez jouir pleinement 6C 
paifiblement l’Expofant, ou ceux 
qui auront droit de iuy , fans 
fouffrir q p il luy foit fait aucun 
tort. Mandons au premier 
noftre Huiflier ou Sergent fur 
ce requis ; Faire pour l’cxecu-» 
tion des Prefentes , Tous Ex- 
ploits , 6c autres A&es neceÆair 


rca , Tans demander d’autre per- 
million : Car tel eft noftre 
plaitir. Donne’ à Saint Ger- 
main le vingt-fixiéme jour de 
Juin , l’An de grâce mil lîx cens 
foixante & dix- huit , & de nô- 
tre Régné le trente-cinquième. 
Signé, Par le Roy en Ton Con- 
fcil, Le Rouge. Et fccllé du 
grand Sceau de cire jaune , fur 
fimple queue. 

Régi fi ré fur le Livre de U Com- 
munauté des Libraires & Impri- 
meurs de Farts , le i j . Septembre 
1678. fuivant F Arrejl de la Cour 
du Parlement du 8 . Avril 1 6 y $ . 
& celuy du Confeil Privé du Roy> 
'du 17. Février 1 66 f. 

Signé, E. Couterot, Syndic. 

Et ledit Sieur D. B. a cédé Ton 
droit de Privilège au Sieur 
Claude Bar b 1 n, Marchand 


» 

Libraire j pour en jouir fuira»* 
Taccord fait cntr’eux. 

Achevé d'imprimer le yi,& dernier 
jour de Juillet 1679* 

Les Exemplaires ont efté fournis» 

• . \ ' 
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L’ETAT PRESENT 
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LA RUSSIE- 

TRADUIT D’UN AUTEUR 
Anglois qui a efté neuf ans à la 
Cour du Grand Czar. 


* 


Chapitre Premier. 


Naturel des Rujfiens. 214 ' pris qutls ont 
pour les Sciences. De leur Clergé. De 
jeur Liturgie , & de leurs Eglifes. 
'.es Cérémonies ils obfervent dans 
votions. Heures de ' leurs 


n e Hé s Ci 

crrwLt. 


letir< ^mr 

ErieT^rLeur Baptefme. Noms , Fem- 
mes & Habits de leurs Preftres. Mort 
extraordinaire de quelques Apojluts. 

L y a fi peu de gens 
qui ne connoifTenc la 
iîtuation de la Ruffic; 
que je ne croi pas ne- 
ccfTaire d’en faire ici la deferip- 

A 



P 
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% L’ETAT PRESENT 
tion. Mon dcflein cft de parler 
de la Religion &: des Coutumes 
de Tes Habitans, & d’en faire 
une Relation, qui à mon fens, 
ne fera ni defagréablc ni inutile; 

&: dont la fidélité me fera peut- 
eftre pardonner le peu de poli- 
tefife &c d’orneraens qu’on y ren- 
contrera. 

Tas une perfonne intelligente , 
n’a pu avoir jufqu’à prefent ]9| 
mefmes commodités que j’a(|P 
eües de s’inftruire des particula- 
rités de c£ grand Empire ; Les 
uns en ont efté empefehez par 
des difficultez prefque infuj:- 
montables , qui fe font^pppo- 
fées à la curiofité qu’ilJBfoient 
d’en faire le voyage ; EF les au- 
tres , par la jaloufie des Peuples 
qui le compofent , lefqucls n’a- 
yant aucune éducation, &c vivant 
dans une profonde ignorance 
des affaires Civiles & Ecclcfîafi- 
tiques , tiennent pour fufpeftes 
jufques aux moindres chofes 
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qu’on leur demande touchant 
l’Etat de leur Gouvernement 6c 
de leur Religion. 

En l’an 1560 . on leur porta 
1 ’Imprjmeriei 6c l’on établit chez 
eux un College pour enfeigncr la 
Langne, Latine; mais il a elle en- 
tièrement détruit par les Ecclc- 
fiaftiques du Pais, qui font feule- 
ment des hommes laïques de 
bonne vie 6c de bonnes mœurs 
qu’on choifit pour exercer l’Of- 
fice de Préfixés, 6c qui n’ont au- 
cun caraétere particulier qui les 
diftingue des autres hommes. 

Les Ruffiens embraflerent l'e 
Chriftianifme, 6c fe firent tous 
baptifer, après avoir vu le Mi- 
racle que fit un Preftre de t h't(jf y 
dont les Prières tirèrent un Duc 
de Mofcow d’une maladie tres- 
dangereui'e, 6c le convertirent. 

Leur Liturgie eft empruntée 
de celle de l’Eglife Grecque; 
Elle eft écrite en Langue Scla- 
Vonne , dont la connoiflance eft 

A ij 


4 L’ETAT PRESENT,, 
à peu prés aufli commune par* 
mi eux , que l’eft celle delà Lan* 
gue Latine , dans PEglife Ro- 
maine. 

Ils imitent les Grecs , mais 
fort groffierement , dans l’Ar- 
chitedure des Eglifes. Celles des 
Ruiïlens font ornées de Peintures 
enrichies de Pierreries, Mais les 
Sculptures en font bannies, Sc ils 
regardent le culte qu’on leur 
rend comme une idolâtrie. 

Ils ne s’agenouillent pas pen- 
dant leurs prières , ils fe profter- 
nent. Les Veilles de certaines" 
Fefles , ils paffent les nuits entiè- 
res dans les Eglifes , à fe profter- 
ner de temps en temps , à faire 
des Signes de Croix , & à fe frap- 
per la tefte contre terre. 

Il y a des intervalles dans leur 
fervice pendant lefquels il eft 
permis de s’entretenir d’affaires, 
L’Empereur qui y affilie réguliè- 
rement , accompagné de toutç 
fa Cour , prend d’ordinaire c$ 


de tA Russie? f 
temps-là pour en expédier plu-- 
ficurs, & s’il y manque quelqu’- 
un de fa fuite , il sen enquiert 
exadement. 

A la Pentecoftc on remplit les 
Eglifes , dé branchés d’Erablc, 
que les Rufliens ctoÿent eftre du 
Sycomore , fur lefquelles ils fc 
profternent avec une forte per- 
îuâfîon que le Saint Efprit def* 
cend fur ces branches comme la 
Manne tomboit autrefois fur les 
feuilles de chefne dans le deferr. 

La Mufique des Inftrumens , 
n’eftplus en ufage parmi eux, de- 
puis qu’elle aefte abolie par le 
dernier Patriarche. 

Ils appellent obedni les Prières 
qu’ils font trois heures apres So- 
leil levé. Vechernty celles d’apres 
Soleil couché , &: Zaoutrïnys , 
celles qu’on fait à «une heure' 
après-minuit.- 
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obedny , ou Prière du Matin- 

A ltez, pitié de moy , mon T>ieti y 
félon la grandeur de voftre 
mifericorde , & effacez, mes crimes 
félon la grandeur & la multitude de 
vos bonté Z,. 

Vecherney , ou Priere du Soir- 

S Eigneur , preflez, l'oreille à mes 
Prières. Ecoutez- moy quand je 
vous invoque ; & laijfez aller mes ; 
cris jufqu à vous - 

Zaoutrinys , ou Prière qui fe 
fait à une heure apres 
, minuit. 

N ous mettons noflre confiance 
en dm fl noflre Sauveur i & 
noflre efpcrance efl en luy. 

Ils répètent cent fois de fuite 
le Miferere , qu’ils nomment Ho fl 
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poây P orné le , & celui des Pref- 
tres qui le répété le plus de fois 
fans reprendre haleine , eft efti- 
mé le plus homme de bien. 

Us lifent confufement cinq ou 
fix enfcmble, l’un un Chapitre, 

l’autre un Pfeaume, letroiliéme 

* ^ 

une Priere, &c. 

On nomme Pape le Preftre 
<fune Paroilfe,commc Pape Pier- 
re Pape Jean. Métropolite un E- 
vefque , Protopape le Premier 
Preltre. Les Papes font .d’ordi- 
naire habillez de rouge. Quel- 
ques-uns le font de verd, &c d'au- 
tres à leur fantaifie: On les con- 
noift feulement à deux petites 
pièces d’cflolfe qu’ils portent 3 
chaque collé delà Poitrine, &: 
à une calotc rouge qui couvre 
la couronne rafede leur telle. Ils 
ne coupent jamais leurs che- 
veux, ni ne fe rafent la barbe. Il 
faut qu’ils foient mariez ; mais ils 
ne doivent ellre Maris que d’une 
feule femme , fuivant ce que dit 

A iiij. 


S L’etat PRESE lgT 
Saint Paul. Ainfi leur Preftrifê 
dépend de leurs femmes, & finie 
avec elles : c’cft pourquoy ils fe 
marient jeunes afin d’avoir un 
Bénéfice de bonne heure , &c 
traittent mieux leurs Femmes 
que ne font les autres. Elles font 
diftinguées comme leurs Maris 
par deux petites pièces d'étoffe 
qu elles portent aufii à chaque 
collé de la poitrine. 

Le Baptefme des Rulïiens ne 
diftere de celui de l’Eglife Ro- 
maine qu’en ce qu’ils plongent 
tout-à-fait les enfans. 

La coutume qu’ils avoient au- 
trefois d’achepter des Etrangers 
pour leur faire embralfer leur 
Religion , n’eft plus en ufage; 
Quand quelqu’un renonce à la 
fienne, foit Catholique ou Pro- 
teftant , il faut qu’il renonce aulïî 
à Ion premier Baptefme , qu’il 
maudilfe fon Pere faMere, & 
qu’il crache trois fois par delfu& 
fon épaule. 


de la Russie; > 
Quelques vieux Habitans de 
Ruflie ont obfervé que de deux 
cens tant Anglois,, qu’Ecoflfois 
ou Hollandois , qui ont embra£* 
fé la Religion Ruflienne, pres- 
que aucun n’cft. mort de mor£.f> 
naturelle,. 


A. 
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CHAPITRE IL 


Du Mariage des Rumens, cérémo- 
nies obfrvées far le Sacrijlain 
à l'égard de la Mariée. Epitha - 
lame chanté par de jeunes Garçons 
& de jeunes Filles. Avis d'un? 
vieille Femme aux nouveaux 
Mariez. Delà Chambre Nuptiale. 
Les Bottines du Marié , tirées 
par la Mariée. Cruautez exer- 
cées par les* Ru jjitns fur leurs 
‘ Femmes. Contrat que font les 
Feres avec ceux qui époufent 
leurs Filles. Sortilège en ufage 
dans les Mariages. Abjlinence 
de Femmes. Peines que foujfrent 
ceux qui fe marient en fécondés ,, 
ou en troificmcs Noces. Du 
CzaroÏd g. CManiere dont le 
C z a r choift une Femme. Ce 
qui arriva lors quil fe voulut. 
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marier. Des Parens de l Impéra- 
trice. Des Bnf ans des Rujjiens. 
En quel temps on les févre. Des v 
Jeûnes & des Pénitences .. 

A plufpart des Maria- 
ges des Rufliens fe 
traitteiit par des Per- 
formes tierces , & fe 
font fans beaucoup de (ôlem- 
nité. iD’ordinaire cinq ou fix: 
des Amies de celuy qui re- 
cherche une Fille , la voyent 
toute nue , avant qu’il s’engage ,, 
ôc fi clic a quelque defaut cor- 
porel, elle ne manque pas de le 
corriger le mieux qu’il luy eft; 
poffible. Mais pour luy il ne la 
voit prefque jamais qu’il ne foit 
avec clic dans là chambre où fe 
doit confommer le mariage.. 

Les Cérémonies des Noces ne' 
font pas grandes. Un petit nom- 
bre de gens attendent la Mariée: 
jufqu’à trois heures après midy; 
Lors quelle fort de l’EgJife le: 

A. vjj ... 
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Panama ou Sacriftain jette du*, 
houblon fur elle , 6c luy fouhai- 
te des enfans auffi épais que ce 
houblon. Et un autre , avec 
un habit de peau de mouton, 
tourné le poil en dehors, l’ac- 
compagne , 6c fait, des vœux 
qu’elle ait autant d’enfans. qu’il 
y a de poils Lfon habit. 

De jeunes-gens conduifent le 
Marié à fa maifon, 6c devieilles 
femmes la Mariée , qui eft tout- 
à-fait cachée , en forte qu’on ne* 
la peut voir, 6c le Preftre ou 
Pape de la Paroiffe , porte la 
Croix devant elle. 

Les nouveaux Mariez fc met- 
tent à table , 6c y demeurent 
quelque temps. Ils ont du pain 
6c du fel devant -eux , mais ils 
ne mangent de rien; Et cepen- 
dant, un chœur de jeunes garçons 
6c de jeunes filles , chantent un 
Epithalame , 6c des chanfons 
nuptialles , fi lafeives 6c fi im- 
pudiques qu’elles ne peuvent 


de la Russie. r>f 
Tertre davantage. * 

Au fortir de table une vieille 
femme , &: un Pape , conduifenc 
les Mariez dans leur chambre, 
où la vieille exhorte la Mariée 
à avoir de la douceur &: de la- 
foumilïion pour fon mary ; &: le 
Marié à aimer fa femme com- 
me il le doit- 

il a un foüet dans une de fes 
bottines , & un joyau , ou quel- 
que argent dans l’autre. Il com- 
mande à la Mariée de le dé- 
chaurtér , &r s’il arrive quelle 
tire la première la Bottine où 
eftle joyau , il le luy donne , 
c’eft une maçque de bomheur 
pour elle j mais on la croit mal- 
heureufe, fi d’abord elle ren-- 
contre le foüet, fon mary luy 
en donne un coup pour la punir' 
& ce n^ft que le commence- 
ment dé ce quelle aura à fouf* 
£sjv dans la fuite. Cette céremo- 
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nie efl^mt achevée , on les en- 
ferme dans la Chambre pendant 
deux heures. La vieille attend 
des marques de la virginité de 
la Mariée , &c aufli-toft qu’elle les 
a eues , elle luy ratache fes che- 
veux qui çftoient cpars fur fes 
épaules , & va demander YAlbri- 
ciits à fes parens. 

Pour tenir les chambres chau- 
des en Riulîie , on les couvre 
de terre jufqu’à la hauteur de’ 
deux pieds -, mais c’eft une cou- 
tume exaélement obfervée de ne 
lai (fer point de terre fur la telle 
des nouveaux Mariez } parce 
s que l’image de lçur mortalité 
ne doit pas alors eflre l’objet de 
leurs penfées. 

Les enfans , filles ou garçons 
n’oferoient refufer les maris ou 
les femmes que leurs peres leur 
choifilfcnt : ni ceux qui dépen- 
dent de quelqu’un les perfonnes 
que leurs Supérieurs leur ont 
dellinées. Bms'Jtnnoïdg lMoyoJo]', 
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lia fécondé perfonne de l’Empi- 
re , ayant reî'olu de marier un de 
Tes Amis avec une riche Veuve 
originaire de Hollande, & qui 
avoic embraflc la Religion Ruf- 
fienne. Elle s alla jetter aux pieds 
de la femme de Boris, qui cft 
fœur de l’Imperatrice. Elle la. 
conjura de faire changer de fcn- 
timens à fon mary, &: d’obtenir 
de luy qu’il ne la contraignit pas. 
de rompre le deflein qu’elle avoir 
formé de fe ne remarier jamais. 
Toutes fes prières fes conjura- 
tions furent inutiles. Voudrais- tu 
luy répondit la femme de Boris,, 
B'ifcheft , c’eft à dire , déshonorer 
mon mary au point d en refufer 
un de fa main , & le faire man- ; 
quer à la parole qu’il a don- 
née ? 

La maniéré dont les Rufliens. 
traitent leurs femmes eft enco- 
re fortfévere &: fort inhumaine, , 
quoy quelle le foit beaucoup- 
moins quelle ne l’ejftoit autre-- 
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fois. Il y a trois ou quatre ans' 
qu’un Marchand , apres avoir 
batu fa femme le plus cruelle-, 
ment du monde , la força de 
mettre une chemife trempée 
dans de l’eau de vie , où il mit 
le feu , la fit périr miferable- 
ment dans les flammes. 

Ce qu’il y a de plus eftrange 
c’efl: que perfonne ne pourfuivit 
cette mort , parce qu’il n’y a 
point de Loy contre ceux qui 
tüent leurs femmes , fous pré- 
texté de corre&ion. D’autres , de 
c es Barbares pendent les leurs* 
par les cheveux, les depoüillent 
toutes nues , & les fouettent. 

Il eft vray qu’ils ne fe fervent 
guerres de ces châti mens >t fi ce 
n’eft pour y vrognerie , ou pour 
adultéré. Us font mefmc peu 
en ufage à prefent. ]’ay re- 
marqué neanmoins que les peres . 
prennent depuis quelque-temps 
des précautions pour prévenir 
lu mauvais traittement qu’on » 
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pourroit faire a leurs filles ; 

Et quils conviennent dans 
quelques articles de leurs Con- 
trats de Mariages , Que leurs 
Maris les entretiendront d’une 
maniéré convenable à leur con- 
dition; Qu’ils auront de la dou- 
ceur pour elles ,• Qujls les nour- 
riront de bonnes viandes , & ne 
leur feront boire que de bon£ 
brûvages - r Qif ils ne les fouet- 
teront point^ Qifils ne les mal- 
traiterons ni à coups de pied > 
ni à coups de poing, &c. On en- 
terre vive jufqu’au cou une fem- • 
me qui à tué fon mary , & on la 
laide en cet eftat jufqu a ce qu- 
elle foit morte. 

Il fe fait rarement des maria- 
ges principalement de Perfon- 
nes de Qualité , fans qu’on y faf- 
fe quelque forcilege , dont on 
accufe entre autres les Religieu- 
fes , qui en font leur principale 
occupation.. 

l’ay vu un jeune homme fottir 
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comme en fureur de la charnu 
bre de fa femme, s’arracher les 
cheveux , &c crier qu’il eftoit per- 
du &: enforcele. Leremededônt 
on fe ferr contre ces fortileges, 
eft de s’adrelTer à quelques. Ma- 
giciennes blanches , qui rompent 
le charme pour de l’argent , 
denoüent l’cguillette, que d’au- 
tres avoient noüées j ce qui ê- 
toic la caufe de l’eftat où je vis 
ce jeûne homme. 

Les Loix Ecclefiaftiques dé», 
fendent d’avoir commerce avec 
des femmes trois jours de la fe- 
maine, le Lundy, leMercredy,. 
&: le Vendredy. Il faut qucce- 
luy qui contrevient à cette dé- 
fonce , fe baigne avant que d’en- 
trer dans l’Eglife. L’entrée en 
eft interdite à une homme qui 
fe marie en fécondés nopces , il 
peut feulement aller jufque fous 
le portique ; & celuy qui prend 
une troifiéme femme eft excom~ 
munie.. 
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Si on croit fa femme fterile y 
en doit faire ce qu’on peut pour 
luy perfuader de fe retirer dans 
un Convent , &: fi elle n’y con- 
fient pas , on a la liberté de l’y 
faire entrer a coups de ballon. 

On dit que l’Impcratrice fe fie- 
roitfaitReligieufie , fians la naif- 
fiance du Claroïdg , ou Prince, 
dont elle accoucha le 2. de Juin 
1661. apres avoir eu quatre filles 
de fuite. 

Il arriva lorfque l’Empereur fe 
voulut marier, qu’entre plufieurs 
jeunes & belles filles qu’on luy 
prefenta , félon la Coutume, il 
s’en trouva une fi fort à fion gré, 
quelle fit appréhender à ceux 
qui avoient d’autres deficins , 
qu’il ne luy mift la Couronne fur 
la telle. Boris Juanoidg, entre- 
autres qui efloit un des plus puifi- 
fians de la Cour, qui luy vou- 
loit donner une femm® de fit 
main, entreprit dcWé tourner ce 
coup , qui n’clloit pas favorable. 
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à Tes interefls. Il propofa la fille 
d 'Eliah Banelotdg , homme de 
naiflance obfcure , qui s’eftoic 
élevé par la mort d’un oncle 
nommé Grammatin Chancelier 
de l’Office des Ambafladeursi 
Elle fe nommoit Marie , &: n’é- 
toit que médiocrement belle 5 
mais elle avoir beaucoup de fa- 
gefle , de modeftie te de dévo- 
tion , te ce que Boris confideroit 
davantage , elle avoir une jeune 
fceur qu’il pretendoit époufer. 
La propofition qu’il fit ne fut 
pas d’abord acceptée, ce qui luy 
donna du chagrin , neanmoins- 

11 jugea à propos de diffimuler , 
te connoiflant que l’inclination 
de l’Empereur efloit trop forte 
pour la combattre ouvertement, 
te qu’il ne feroit peut-eftre que 
l’irriter , en témoignant l’aver- 
(ion qu’il avoit pour ce mariage, 
il réfokit de le rompre d’üne ma- 
niéré plus fefrette , te qui don- 
nait moins de foupçon de fes in- 
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tentions. Il gagna les Femmes 
qui dévoient faire la cérémonie 
d’attacher la Couronne fur la 
telle de celle que le Czar 
avoit choifie j elles nouèrent 
fi ferré les cheveux de cette pau- 
vres fille que l’ayant fait éva- 
nouir elles publièrent qu’elle 
tomboit du haut-mal. Son Pere 
qui l’avoit prefentée , fut aufli- 
tofi accufé de trahifon , &: rélé- 
gué en Syberie après avoir efté 
foüetté. Depuis elle n’a jamais 
voulu fe marier quelques par- 
tis qui fe foient prefentez , n’a 
çu aucun accez de haut-mal &: 
I elle a toujours gardé avec foin 
la Bague &c le Mouchoir que 
l’Empereur lui donna, pour mar- 
que qu’il la preferoit aux au- 
tres. 

Cela vint à la connoi fiance du 
Czar, qui en euft de l’affli&ion , 
& luy afligna une penfion confia 
dcrable pour la confoler de la 
perte qu elle avoit faite , du 
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mauvais traitement que Ton Pere 
.avoit fouftert. 

Cependant il épousa en par- 
ticulier la fille de Daneloïdg , afin 
qu’on ne fit point de fortilcge à 
ces nopces. Et Boris époufa 
Anne fœur de la C&ariJJh ; qu'on 
luy accorda facilement. 

Ce mariage qui eftoit advan- 
tageux pour fa fortune , ne le fut 
pas pour fon repos. Il eftoit 
vieux Sc fort jaloux. Sa femme 
eftoit jeune & tres-bcllc. La 
mésintelligence fe mitentr’eux; 
ïl la maltraitta , & fit reléguer 
en Sybcrie 'William Barnfley Arw- 
glois de la Province du torche- 
fier, parce qu’il le foupçonna 
d’avoir trop de familiarité avec 
elle. Barnflei a demeuré vingt- 
ans en cet exil , &c s’eft enfin ri- 
chement marié , après avoir fait 
profeflion de la Religion Ruf- 
ïienne. 

Eliah beau-pere de TEmpe- 
reur, n oferoit dire que l'Impera- 
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trice eft fa fille , ni aucun de fa 
famille quelle eft leur parente, 
non pas mefme fon oncle Jean 
Paoloïdg CMartifcha. 

Quand le Caz*roïdg a quinze 
ans , on 1® meine dans le Mar- 
ché où on le montre en public, 
porté furies épaules de quelques 
hommes, afin de 4e faire connoi- 
ftre , &: de prévenir les trompe- 
ries qui fe pourroient faire à fon 
fujet , parce qu’il y a beaucoup 
d’impofteurs en Ruifie. Jufqu à 
cet âge il n’eft vu que de celuy 
qui a foin de fon éducation, 
& de quelques-uns de fes prin- 
cipaux domeftiques. Les Ruf- 
fiens mefmes du commun ne 
lai fient voir leurs enfans qu’à 
leurs intimes amis ou à leurs 
proches parens ; Et ils les ca- 
chent aux Etrangers avec beau- 
coup de foin , de peur qu’ils ne 
jettent quelque mauvais afpe& 
fur eux. 

Ces Enfans des Ruftiens font 
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forts &: robuftcs : Ils ne tettent 
leurs meres qu’un mois ou deux 
tout au plus ; apres quoy on 
leur donne une corne , ou une 
forte de coupe d’argent faite 
en manière de corn# avec un 
pis fec de vache attaché au bout, 
dont ils fe fervent pour tetter. A 
peine ont-ils «deux ans qu’ils 
commencent à obferver leurs 
.jeunes, qui font extrêmement 
rudes. Il y en a quatre par an : 
En Carefme on jeûne trois fois 
la femaine , le Mercredy, le V en- 
dredy,&: le Samedy. Ces jours- 
là les Rufliens ne mangent pas 
mefme du poiflonj ils fe nour- 
rifïent de choux, de concom- 
bres, de de gros pain defeigle 
ne boivent que de la Puajji , qui 
cft un breuvage d’un degré 
nloins fort que la petite biè- 
re. Ils ne boivent pas après un 
homme qui a mangé de la vian- 
de, de lors qu’ils font malades, 
ÿs ne prendroient pas une mé- 
decine 
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■cine dans Tordonnance de la- 
quelle il y auroic ces paroles $ Cor . 
CVm. ^/. ou Pii. Lepor. tant ils 
font fcrupuleux dans l’ohferva- 
tion de leurs Jeûnes. 

Leurs Pénitences ordinaires 
dont de fe courber, de fe frapper 
la telle devant une Image * quel- 
quefois de ne manger que du 
.pain , du fel &: des concombres, 
te ne boire que de l’eau. 

Ils ne mangent jamais de ce 
qui elt Poganoy c’cftà dire, impur, 
comme de la chair de cheval, de 
lièvre , de lapin , d’elan, point 
de lai<i d’afnelfe , ny t de cavalle , 
tec. en quoy ils retiennent quel- 
que chofe de la Loy de Mo'ife, 

Le feu ayant pris cette année 
à un des Magafins de l’Empe- 
ïeur , il brufla fix mille colles de 
lard. Ce qui fait voir qu’il y a de 
la différence entre leur Religion 
te celle des Tar tares , qui ont de 
l’horreur pour la chaii^ie pour- 
ceau. 
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Le Veau eft Pogano , quoy que 
l’Agneau ne le foie pas. La Thé- 
riaque l’eft aufli , parce qu’il y 
encre de la chair de Vipere. Ils 
ne fe fervent dans ce qu’ils 
mangent, ni de Mufc, ni de Ci- 
vette, ni de Caftorium. 

Le Sucre ordinaire &: le Sucre 
candy font Scarmunas , c’eft à di- 
re, défendus les jours de jeûnes. 
Un couteau donc on s’ eft fervi 
pour couper de la chair, l’eft: 
aulli pour un Sootkji , c’eft à di- 
re, pour vingt- quatre heures. 

C’eft une chofe avantageufe 
pour la Ruflie que la régularité 
avec laquelle on y obferve les 
Jeûnes *, la viande leur manque- 
roit fans cela, parce qu’ils font 
obligez pendant le fort de l’Hy- 
ver , qui dure fouvent cinq mois, 
de retirer tous leurs Beftiaux 
dans leurs maifons : Et que les 
Païfans, eftant de véritables e£> 
claves,n^fe foucient que de ce 
qui leut eft précifément neceA 
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ïâire , leur Maître ou celuy qui 
a foin de fa MaifonJ, ayant cou- 
tume de s’emparer de ce qu’ils 
ont de plus. 
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Chapitre III. 


pu Patriarche , De fa Mytre , De 
fon Palais . Ceremonies du Di- 
manche des Rameaux , & du 
Vendredy - Saint. Hiftoire d un 
JHomme de la Campagne. Ma- 
niere de ft falutr le jour de 
Fafque. Prêfens du Patriarche 
aux Gentils-hommes & aux of- 
fciers de la Maifon du Cz>ar. 
Rejouijfances des Rufliens. Corn - 
plimens que fe font les Femmes 
les unes aux autres. 

L Patriarche efl; Chef de 
toutes les affaires Eccle- 
fiaftiques, Geluy qui exer- 
ce à prefent cette Charge, fe re- 
tira de la Gour, il y a près de 
deux , ans fur quelque mécon- 
tentement qu’il eyc. Qn dit 
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qu’il commençoit à faire des in- 
novations , &: qu’il n’aimoit pas- 
les Images j pour lefquelles les 
Ruiïiens ont une grande véné- 
ration. Le Siégé eft toujours va* 
cant, pendant fon abfence 5 &; l’on 
ne peut mettre perfonne en fa 
place ; mais le Métropolite le. 
reprefente, le jour du Dimanche 
des Rameaux, dont la ceremo- 
nie fe fait de cette forte. 

Onenvoye,d’abord,cent hom- 
mes pour nettoyer les rues par' 
ou l’on doit paüer: l’Empereur 
eft à pied , fuperbement vcftu 
d’un habit en broderie d’or , con- 
duit par les Princes ou Knélù ÿ 
accompagné de toute la Noblef- 
fe, & immédiatement précédé 
par celuy qui porte fon mou- 
choir, fur un autre ‘ magnifique 
mouchoir en broderie qu’il a 
fur fon bras. Èn cet équipage il 
va vers l’Eglife appellée 
îem j mais il s’arrefte en chemin 
4 une place baftie de pierre de 
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taille en maniéré de plate-for- 
me. Il y fait fes prières , il fe 
courbe du collé d’Orient , & 
entre enfuite dans l’Eglife de 
jerufalem , laquelle eft proche de 

là. 

^ « . * 

Après y avoir demeuré une 
heure, il s’en retourne tenant fur 
fon bras le bout de la bride d’un 
fort beau cheval , tout couvert 
d’une toile blanche fort fine, fur ' 
lequel le Patriarche eft aftis de 
collé, portant une riche Croix , 
& donnant la benediélion au 
x peuple. Les rennes de ce cheval, 
qui font longues de trois aunes, 
font foutenuës par trois Gentils- 
hommes, qui marchent derrière 
1 , l’Empereur. Au lieu de Mytre, 

le Patriarche a un Bonnet à balle 
forme , enrichy de pierreries &: 
de plaques d’or, & dont le bord 
eft étroit & doublé d’hermine. 

Une troupe de jeunes gens por- 
l tent diverfes pièces d’étoffe rou- 

ge, verte, jaune ,. bleue, ou de 
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quelque autre couleur , longues 
de trois ou quatre aunes , qu’ils 
étendent devant luy. Les Mé- 
tropolites , les Protopapes & les 
Papes ont tous des Chafubles ; 
les Gentilshommes & les Chan- 
celiers tiennent dans leurs 
mains au lieu de Palmes , des 
branches de Saules, qui ont déjà 
poulie. Les Soldats de la G2#lc 
du Czar, dont le nombre eft fort 
grand, font profternez, le vifage 
contre terre, &: l’on porte, fur une 
efpecé d’Arc de triomphe , un 
Arbre, où il y a des pommes, que 
de jeunes garçons , qui font fur 
la mefme Machine, font fem- 
blant de vouloir attraper, 

A la fin de la. Ceremonie , le 
Patriarche envoyé à l’Empereur 
une Bourfe de cent Rubles. 

Les Cloches de l’Eglife de 
Jerufalem font les plus grofles 
qui foient dans le monde 3 II y 
en a une qu’on dit qui peze, feu- 
le* trente tonneaux , & lorfqu’cL 
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les Tonnent, elles fontcapable§ 
de rendre Tourds ceux qui en 
font proches. L’Empereur prend 
un fort grand plaifir à les enten- 
dre. 

Il y a une niche, dans l’Eglife,. 
où le Patriarche Te met , pour 
donner la bénédiction au Peu- 
ple. Voicy ce qu’il leur ordonne. 
d&z-'vous-en , & ne mangez rien 
de trois jours. Pour luy , il Te tient 
prolterné, toute la nuit , &: prie 
}ufqu’au jour de PaTque. 

LA F TGV RE S VI VA N TF 
efi le Mo de lie de la Tour où font 
les Cloches * 
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Je diray, far ce fu jet, ce qui ar- 
riva au Valet d’un Gentilhom- 
me Anglois. 

Il eftoit Rufïien, mais de la. 
campagne, &; n’ayant jamais veû 
ces Ceremonies, il eut la curio- 
üté d’aller à l’Eglife.Il en revint 
h mélancolique, que fon Maiftre 
s’en apperçeut,& luyen deman- 
dai raifon.Cc Valet luy dît le- 
commandement qui avoit efté 
fait,d’eftre trois jours entiers fans, 
manger, & luy avoiia que, n’ayant 
rien pris de ce jour-là, il appre- 
bendoit de mourir de faim. Ce- 
pendant, il ne tailla pas de jeûner 
jufqu’au Lundy , quoy qu’il en 
enrageait ,. & que, pendant tout 
ce temps-là , il n’y eût point de 
moment auquel il ne fe repentift 
de fa curiohté. 

Le jour de Pafque,les hommes. 
& les. femmes fe falüent l’un 
l’autre, en fe baifant , & fe don- 
nant un cmf rouge , en difant 
ces paroles \hrifios vos creefb 
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La Semaine de Pafque , tous 
les Gentilshommes & les Dôme- 
ftiques de l’Empereur baifent la 
main du Patriarche , qui leur 
donne des eeufi rouges ou dorez» 
Ceux du plus haut rang en ont 
trois : ceux du médiocre, deux » 
& ceux du moindre, un. 

Le Palais du Patriarche cÆ 
joignant celuy de l’Empereur. Il 
eft bafti de pierre y &: aflez 
gnifique pour fa grandeur» 

LA T IG r RE S VI VANTE 
efi le Modèle de rentrée du Rt* 
lais du Ratmrcbe de RvflU» 
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juye des Rufliens , les jours 
Fellé, font de bien boire, & les 
jours les plus folcnnels, font ceux 
où fe font les plus* grandes dé- 
bauches. Cen’eft pas une gran- 
de honte pour les Hommes, les 
Femmes, les Papes , les Chan- 
celicrSjd’eftre veùs yvres.au 
lieu des ruës^ Lorfque 
mes de qualité ont fait un repas. 
enfemblCjCelle qui l’a donné,en- 
voye, le lendemain, le princip 
de fes Domeltiques, fçavoir des^ 
nouvelles de celles qui y étoient. 
fi elles ont peu trouver leur m: 
fon,& comment elles ont 
la nuit. La réponfe ordinain 
qu’elles font à ce compliment 
eft qu’elles la remercient 
bonne chere , qui les avoir 
dues fi gayes,le jour preced 
qu’elles ne fçavent pas comment 
elles purent trouver leur logis. 

Les Mères donnent fou vent à 
leurs Enfans des noms de ten- 


* 
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dreflc, comme Almaiis, mon Dia* 
mant , &c. 

Le Diacb^ de Polofchy Crécoüs J' 
s’appelle à prefent Boris Juanoïdq, 
quoy que Ton véritable nom Toit 
Eliah Juan o'tdq. 




de là Russie. $9 

% . - V • 'fw; ' *. ’ V .* . '*»• ■ >, V- 1 

b;\- .S: » r f* t . / v jj,; . 

CHAPITRE IV. • 

• , 1 -A . . *• ' 

‘ 4 *- , r . / • * . , .. • .*>XJ ri 

Des Enterremens . X)f la maniéré & 
de l'obligation des Femmes dy 
fleurer leurs Mary s* Ce qu'on oh - 
ferve aujji - toft que quelqu'un a 
rendu l'efprit. Du Service des 
Morts . £)h€ ceux qui ont efte tuez, y 
ou qui font morts de froid , ne 
; n font enterrez, qu'à la Saint Jean . 

Des débauches excejjïves qui fe 

font fendant le Carnaval . i)e f 

quelle confequence elles font,. 

f, s Enterremens fè 
font en Ruflie d’une, 
maniéré aftez particu- 
lière. Aufli- toft que 
quelqu’un a rendu l’efprit , on 
ouvre toutes, les feneftres de la* 
chambre où il eft mort. On y: 

apporte un baftin plein d’Eau- 

« *■ ■ 1 « 

•• 1 
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benite , pour y faire baigner fou; 1 
ame. On a foin de luy mettre 
un morceau de pain de Fro- 
ment au dcfliis de la tefle , de 
peur qu’il ne meure de faim r , 
dans le grand voyage qu’il 
va faire une paire de foulierS' 
noirs aux pieds , quelques Copea * 
kes ou pièces de Monnoye dans 
la bouche &c dans la main un- 
Certificat du Métropolite du 
lieu, pour inftruire Saint Nicolas- 
de la vie &c des mœurs du def- 
funt. 

Dés que cela eft fait, on porte" 
fbn corps à l’Eglifc,où il demeu- 
re très- p eu de temps avant que 
d’eftre enterré. ^ 

La femme dumoxtoft obligée 
de faire paroître une très- gran- 
de afïïi&ion , & de louer d’au- 
tres femmes pour pleurer avecr 
elle. Les plus magnifiques En- 
cerremens font ceux où il y ale- 
plus de ces femmes qui pleurent* 
& qui crient d’un .ton de voix 
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plaintive \Timminy doofhinca. Hé- 
las ! mon cher , pourquoy m as -tu 
abandonnée ? Ne faifoùje y as -tout 
ce que tu vouloù ■? N'avoù-je pas 
foin de ta. mai fin ? Ne t'ay- je pas 
donné de beaux enf ans ? N' avoü-tu 
p.ts toutes ch 0 fi s en abondance ? Ou 
bien elles difent : Pourquey es-tu 
moït ? N’avoü-tu pas me belle fem- 
me, de jolü en fan s, & autant dé eau 
de 'vie quil t'en falloit ? 

Quand on meurt fans s’eftrc 
confeffé, ou fans avoir reçûd’Ex- 
creme-On&ion, onn’eft pas en- 
terre chreftiennement. On por- 
te ceux qui ont eûé tuez ou qui 
lont morts de froid, à un certain, 
lieu, appelle Zemsky Précuits ,pour 
y eflre expofcz, trois ou quatre 
jours. Ceux qui les réclament, 
pendant ce temps-là , ont la li- 
berté de les enterrer, & l’on en- 
voyé ceux que perfonne ne re- 
Cônnoift,au Bosky ou Boghzi Dô- 
me, c’eft adiré, A laMaifon de 
Pieu , où l’on en voit fouvenc,.. 
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dans une Cave voûtée, jufqu’à 
deux ou trois cent , que les Papes 
enterrent à la Saint Jean. Un 
mois après l’Enterrement, ils li- 
fent chaque jour quelque chofe 
du Pfautier, fur leur fofle, qu’ils 
font couvrir d’une couverture 
de natte , pour fe garentir de la 
pluye. 

Pendant let arnaval, les Ruf- 
fiens s’abandonnent à toute for- 
te de débauches, & ils boivent 
fi exceiïivement la derniere Se- 
maine avânt le Carefme , qu’on 
croiroit qu’ils ne doivent boire 
de leur vie. Il y en a qui pren- 
nent de l’Eau- de- vie fi forte & fi 
fubtile,qu’elle s’allume dans.leur 
bouche^’ou on voit mefme for- 
tir des fiâmes, & il eft feur qu’ils 
mouroient fur l’heure , s’ils n’a- 
voientdu lait tout preft,pour les 
éteindre. Quelques-uns, eftanc 
de retour chez eux , après leurs 
débauches , fe couchent fur la 
ne ig c > & y geleroien^fi d’autres* » 
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plus fages qu eux , ne les en ti- 
r oient. C’eft un fpe&acle aflez' 
defagreable , que de voir, pen- 
dant ce temps-là , emporter liir 
un traineau, dix ou douze hom- 
mes, morts de froid, dont l’un a 
une épaule mangée par les 
Chiens, un autre le vifage , &c 
dont quelques-uns n’ont pres- 
que plus que les os. Il ne fe pâlie 
point de Carnaval qu’il n’en pé- 
ri fle deux au trois cent, de cette 
forte. 

Si un Rulfien trouve quelque 
perfonne de fa connoilfance qui 
foit en danger de mourir, il ne 
l’alfifte pas pour cela; parce que 
s’il mouroit, entre fes mains, il 
luy faudroit fubir l’examen de 
ceux du Zemsky Prêcaüs , qui ne 
lailTent point aller ceux, quand 
on a affaire à eux , fans fe faire 
payer chèrement de leurs pei- 
nes.. 


& 
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CHAPITRE V. 


Des Images . De la maniéré de te / 
changer au Marché de Dieu. De 
Vettime & de la vénération que 
les Rujjiens ont pour elles . Pre - 
fens qu'ils font à leurs Niccolas r 
Punition d'une femme qui avoit 
repris du fien dans t Eglife , de cê 
dont elle C avoit paré. Châtiment 
des Heretiques. Liberté des Moi- 
nes & des Religieufes . 


w 

Es Images des Ruf- 
iiens font faites à la 
maniéré de celles des 
Grecs mais fort grof- 
extrêmement laides. 
Lorfque je leur demanday , 
pourquoy ils reprefentoient leurs 
Dieux fous dçs figures fi diffor- 
mesjils me répondirent que leurs. 
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DE LA RUSSIE. 4f 
Dieux n’avoient point d’orgueiL 
Quand la peinture d’une Image 
eft effacée, on la porte à un lieu 
nommé le Marché de Dieu \ on en 
choifit une autre àc on laide la 
jûenne, avec quelque argent pour 
le change. Si celuy qui a fait 
ces Images n’cft pas content de 
ce qu’on laide, il pouffe par der- 
rière celuy, qui veut changer la 
fienne, lequel ajoute toujours à 
la fomme qu’il avoit laiffée,juf- 
qu’à ce que l’autre fbit content. 
£t cela fe pratique ainfi , parce 
qu’il faut bien fe garder de dire 
qu’on a acheté une Image * il 
faut dire qu’on l’a changée. 

Qn jette dans, la riviere, avec 
quelque piece d’argent, celles 
qui font effacées, eri faifant des 
fignes de Croix, & en leur difanc 
Profit c’eft à aire. Adieu , mon 
frere ; ou bien ^Profit grandi , Dieu 
foit avec vous, mon frere. 

Lorfqu’il arrive quelque em- 
for afc ment , leur principal [q m 


46 L’Etat présent- 
cft de fauver leurs Images , &: fi 
clics brûlent , ils ne difent pas 
quelles 'font brûlées, mais qu’el- 
les s’en font allées en haut * te 
lorfqu’une Eglife a eflé brûlée, 
au lieu de dire qu’elle eft brû- 
lée , ils difent, qu’elle cjft mon- 
tée. 

Ils donnent à leurs Niccolas, 
c’eft à dire à leurs Images , ce 
qu’ils ont de plus précieux. 
Cette année une femme qui 
avoitomé le fien de perles &de 
quelques pierreries , eftant tom- 
bée en necelfité , alla à l’E- 
glife , le prier de luy en prefter 
quelques-unes , te luy reprefen- 
ter le befoin qu’elle en avoit. Le 
Niccola ne luy répondant rien, 
elle prit fon fîlence pour un con- 
fentement, te fe hazarda de luy 
ofter un Rubis oifcleux. Un Pape 
qui l’efpioit, te qui s’en apper- 
çut, alla auffi-toft en faire fes 
plaintes à la Juftice, & cette pau- 
vre femme fut condamnée, à 
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avoir les deux mains coupées, 
ce qui fut exécuté, trois mois 
après. 

Pour les Images qui font dans 
leurs maifons , les Rufliens leur 
font des prefens , ou les leur 
oftent , félon l’eftat de leurs af- 
faires j lorfqu ils font en nc- 

çeflité , ils les dépouillent fou- 
vent jufqu’à la chemife. 

Lorfque quelqu’un eft con- 
vaincu d’herefie, on le fait mon- 
ter fur le haut d’une petite mai- 
fon , d’où après l’avoir fait fau- 
ter en b as, on l’accable de Luchi~ 
Hésite de la paille,qui font des 
morceaux de bois enflammez, 
dans lefquels on le fait brû- 
ler. 

Les Réglés des Moines & des 
Religieufes de Rulïie ne font 
pas fort feveresj les Moines font 
grands Marchands d’Orge , de 
Houblon, de Bled, deGhevau*, 
& de tout ce qui leur peut ap- 
porter du profit. Les Religieux 
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fes ont une grande liberté. Elles 
fortent quand elles veulent, el- 
les vifitent leurs amies, & d’or- 
dinaire elles ne vivent pas avec 
aine fort grande régularité. 


* 
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‘chapitre VI. 


De la CMufique. Hiftoire A un Am- 
bajfadeur. £>ue les Gueux en Ruf- 
fte demandent l'aumône en chan- 
tant. Des Tambours. Des Trom- 
pettes , & des Cors de Chajfe . 
De la Dance . 


A Mufique des Ruf* 
Tiens eft fort mauvai- 
fe , quoy quils ayent 
des Ecoles où ils la 
font apprendre à leurs enfans 
avec beaucoup de foin &c de fe- 
verité. Leurs Notes font em- 
L \ pruntées de celles des Grecs ou 
des Sclavons : Leur Game n’cft 
^ point variée ; au Jieu de Fa, Sol, 
La, ils chantent Ga,Ga,Gej. 
f Lçurs Cadences font les plus ex- 

traordinaires du inonde: Et pour 

•i-.' ’ >■ • C 

y \ 

: ; ^ v \ . :r . « • 
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imiter le Récitatif des Italiens, 
ils montent une montagne en 
courant. . 

La défenfe que le dernier pa- 
triarche a faite' de la Mufîque 
des Inftrumcns , & la penfée 
qu’on a eue qu’il eftoit du bien 
de l’Etat qu’elle ne fuft pas en 
ufage parmi le Peuple , de jjeur 
quelle ne le rendift efféminé, eft 
ce qui fait qu’ils s’en fervent très 
peu. Cependant, ils ont encore 
des Mufettes, de petits Vio- 
lons dont le ventre elt fait corn» 

• me celuy d’un Lut, ils ne joüenc 
deffus que quatre ou cinq No- 
tes. 

Les Holandois voulant réga- 
ler le mieux qu’il leurferoitpol- 
fible Eliah , qui leur avoir cfté 
. envoyé en Ambalfadcdc laparir 
du grand Czar ,ils luy firent en- 
tendre leur tfheilleure Mufique 
‘ d’Inftrumens & de Voix, &C luy 
demandèrent ce qu’il luy en 
fembloit : Il leur dît , qu’il la 
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trouvoit bonne , te qu’en fon 
pais les Gueux demandoient 
l’aumofne de cette maniéré. 

Il eft vray qu’ils chantent en 
gucufant. 

La Mufique guerriere de Ruf- 
lie efî compofée de Tymbales , * 
dont le fon fourd te mélancoli- 
que s’accorde fort bien au. génie 
de la Nation ; te de Trom- 
pettes, dont iis Tonnent fort mah 
Ils ont des Cors de cuivre pour 
la ChaiTe. 

J’ayeu quelques Airs des Priè- 
res Ecclefiaftiques, notez par un 
des Patriarches du Choeur de 
leur Mufiquc. 

*Les Rufllens ne fçavent pas 
jdançer, te croycnt que la Dançe 
ne s’accorde pas avec leur gra- 
vité. Il leur arrive quelquefois 
au milieu d’une débauche <!fe 

» • 

faire dançer leurs Efclaves Tar- 
îares te Polaques, 
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CHAPITRE VII 


Des Circadiens. Leur Religion. Leur 
yvrognerie. Leurs Dances . Leur 
Gouvernement . £>ue la Magie efi 
commune entre eux. Des Cofiques. 

Es Circaffiens habi- 
É* tent une partie de Ja 
§1 Tartarie. Ils font ru- 

des, grofllers, &: pref- 
quetous bazannez. Leurs Fem- 
mes font laides, grofles, & extrê- 
mement adonnées à l’yvrogne- 
rie. Il leur arrive fouvent, lors- 
qu’elles font à un feftin, de s’cn- 
yvrcr avant le repas, de fe defen- 
yvrcr en mangeant ; de s’enyvrer 
une fécondé fois, au fortir de ta- 
ble, & de faire encore palier leur 
yvrelfç en dançant. Elles, ont: 
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une fi force paflionpour la Dan- 
ce quelles ne font aucun cas 
d’un homme qui n’a point de 
Violons Ghez luy. 

Le Gouvernement des Chir- 
cafliens cfi: tout-à-fait Anarchi- 
que. Dans un foulevement qui 
fe fit en leur pais , ils exterminè- 
rent entièrement la grande Sc la 
petite NoblefTe,&: prefentement 
ils font gouvernez par des Chefs, 
ou Colonels qu’ils choiiiflenc 
eux-mefmes } & avec qui les 
moindres gens ont toute forte de 
familiarité. 

Quoy que leur Religion foit la 
mefme que celle des Rufïiens, 
ils ne laiflentpas d’accorder aux 
Etrangers la liberté d’entrer 
dans leurs Eglifes, que l’on n’a 
pas en Rulfie , & de les recevoir 
mefme avec plus de bonté 5 & 
d’hofpitalité. 

Leurs Soldats s’appellent Co - 
faques en leur Langue , ce qui a 
donné lieu à quelques-uns de 
• . C iij 
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s’imaginer que les Cofaqucs* 
eftoient une Nation particuliè- 
re* 

La terre de Ruflie efl: moins 
fertile &: moins chaude que cel- 
le de Circaflie. LaMagieyeft 
fort commune , Sc fe pratique par 
des Femmes du premier rang. 




CHAPITRE VIII. 

Loix & Gouvernement des Ru (fu ns. 
Leur maniéré d'écrire, & d'où 
elle ejl imitée. Noms de leurs 
Clercs & Secrétaires. De la per- 
sonne de l'Empereur /i prefent ré- 
gnant. Son Carattcrc. Compa- 
rai/on de luy ou de fes Ancejlrcs. 
JVue J on Empire ejl fort appau- 
vri dr dépeuplé par les Inva- 
fions des Tartares. 

E Gouvernement de' 
Ruflîe elï tout à faic 
Monarchique. Il y a 
desCours de Juftice ap- 
pelles Préçaufes. Les Jugemëns 
y font arbitraires , parce que les- 
Rufliens bnttres-pçu de Loixé- 
çrites 3 &les Juges fe règlent com-- 
munement parles exeplcs paflez*. 

G iiij; 
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quand ils ne font*point corrom- 
pus par l’argent qui a plus de 
pouvoir fur eux que tous les 
exemples du monde. Ils écrivent 
toujours fur leurs genoux, quoy 
qu’ils ayent des Tables devant 
eux , & laiflent beaucoup d’es- 
pace entre les lignes de leur écri- 
ture, ce qui eft caufe qu’ils difli- 
pent une quantité inconcevable 
de papier. 

Podiack. eft le nom des Clercs 
ou Secrétaires, & celuyTous qui 
ils font , s’appelle Diack^. 

Toutes leurs affaires fe trai- 
tent par Requeftes. Ils les rou- 
lent eji rond. Celuyqui en veut 
prefenter une, la lève en haut de- 
vant 1 àBoyar, qui avance la main 
pour la recevoir, s’il eft en hu- 
meur de le faire , &c qui la ré- 
pond fur le champ , ou la donne 
à fon Diack. , à qui il fait faire 
un prefent pour l’obliger à faire 
Souvenir le Boyar qu’elle n’eft 
pas répondue. . 
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Leurs Cara&eres qui font au 
nombre de quarante-deux , font 
laplufpart empruntez des Grecs. 

* : <CVf y •' ■■ T .. .Ui'm-L » 

Comme on le peut voir far la 
Figure f refonte. 

Le grand Czar qui régné 1 
prefcnt,eft né en 1 6 $ b. Il def- 
cend , du collé de fa mere , de 
Juan Vaftlo'toidg, 6c auoit un fre- 
re aifné qui eft mort jeûné , qui 
eftoit un Prince de grande efpe- 
rance , quoy qu’il témoignait 
avoir du penchant à la cruauté, 

11 prenoit plailir, tantoft à cre- 
ver les yeux à des Pigeons , en 
les appellant traîtres, 6c quelque 
fois à les leur arracher de la tê- 
te , en leur reprochant qu’ils 
eftoient des rebelles , 6c qu’ils 
avoient trahi fon Pere 6c luy. 

Le Czar a lix pieds de haut. 
II a l’air grand , 6c le' port ma- 
jellueux. Il eft gros , 6c de 
tempérament fanguin. Ses che- 

C v 


* 
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veux font d’un brun clair , &: iK 
ne fe fait jamais razcr la barbe.;- Jg 
Il eft fort fevere quand on la fâ— 4 
chéjmais hors de là il eftnaturel- 
• lemenc doux. Eftant un jour pref- 
fé de condamner à. mort un De- 
ferteur, il répondit, que cela luy 
paroifToit difficile, & que Dieu 
n’avoit pas également donné du- 
courage à tous les hommes. 11: 
aime fa femme, &: n’eft point dé- 
bauché? Ses Sœurs &: fes En- 
fins reçoivent de luy toutes for- 
tes de marques de bonté &: d’a-- 
mitié. Il a la mémoire excellen- 
te^ 11 eft. rigide dans fa dévo- 
tion., Il ne manque jamais d’af- 
llfter ^u Service divin. Quand il 
. fe porte bien, il y va luy-mcfme; - * 
^Jorfqu’ileft incommodé, il le • 
£iit faire dans fa chambre. Les . 
jours de jeûne, il fé trouve aux: 
Prières, de minuit, fe tient de- 
bout quatre ou cinq heures i.fe- 
profterne fouvent * miile fois de: 
fiiite en.terre , U jufqu» quinz.ç 
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• cent fois aux Fefles folênnelles. 
Dans le temps du grand Jeûne’ 
il ne fait que trois repas la Se- 
rnaine, le Sanaedy , le Diman- 
che^ le Jeudy. Les autres jours 
il mange un morceau de pain; 

> un P eu de Sel, quelques^ 
Concombres, Quelques Cham- 
pignons confis dans le Sel,& ne 
boit qu’un coup de petite Bière.. ’ 
11 ne mangêque deuxfois du poif- 
fon pendant tout le grand C a-* 
refme, qu’il obferye exa&ementc 
quoy qu’il dure fept Semaines,, 
outre les Maftinets ou Semaines- 
de Purification , dans lefquelles; 1 
il ne prend, que des œufs ôc du* 
Jâiét. 

Outre ces grands Jeûnes , 
deux autres petits , dont je nay/ 
pas parlé, qu’il garde très ré- 
gulièrement , il ne mange rienî 
qiii ait le moindre rapport avec’ 
la viande , tous les Lundys, les; 

Mercredys,&lesVendredys de* 
Lanne.c>',de forte que de douxce 

G vji 
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mois; on compte qu’il en jeûne " 


huit. 

Il aflifte nud telle , & à pied 
aux Procédions f lorfqu’il ne 
pleut pas. Quoy qu’il favorife fa 
Religion le plus qu’il luyeftpof- 
lible, il ne laide pas neanmoins t 
d’empefeher que ceux qui meu- 
rent , ne fadent de trop grands 
dons aux Eglifes . Il prend mef- 
me quelquefois , eh temps de 
guerre , par forme de preft, l’ar- 
gent qu’ elles ont dans leur tre- 
for , 8c ne l’y remet jamais. 
Sans cela , fes revenus ne fe- 
roient pas fort conliderables,l’Ë- 
glife polfedant lès deux tiers des 
biens de l’Empire. 

Il a dans fon Palais un Hofpi- 
tal de Vieillards, dont quelques- 
uns font agez de fix-vingts ans 
il fe fait louvent un plaifir "de 
s’entretenir avec eux de ce qui 
s’ell pade fous fes Ancellres. 

La nuit du Vendredy-Sàint,il 
yidte toutes les priions , prend 
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connoiffance des Prifonniers , 
paye les dettes de quelques-uns , 
pardonne les crimes à quelques 
autres , félon qu’il le juge à pro- 
pos, &; fait des liberalitez à des 
personnes qu’il fait ejftre en gran- 
de neceffité. 

* C’eft luy qufdifpofe de toutes 
les Charges Ecclefiaftiquesj mais 
depuis peu , c’eftle fort qui déci- 
dé de l’Eleétion du Patriarche , 
parce que le dernier qu’il fit; luy 
donna fujet de fe repentir de s’é- 
tre fervy du privilège qu’il avoit 
de nommer à cette Charge. 

Enfin ,onpeut dire que l’Em- 
pereur a beaucoup de grandes 
qualitez , &r que fans une infinité 
de gens qui l’obfedent,& qui 
détournent le cours de fes bon- 
nes intentions -, on pôurroit le 
mettre , avec juftice, au rang des 
plus grands , & des plus fages 
Princes du monde. 

Les inclinations de fon Pere 
eftoient portées à la Paix * mais 
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les Tiennes font toutes Guerriè- 
res. 11 a eu plufieurs- affaires b 
démefier avec leCrim des Tar- 
tares ,.ôc avec les Suédois les- 
Polonois. A la vérité , Tes Etats 
ont efté fi. appauvris , fi dépeu- 
plez, &tant de fois ravagez , en 
dix ans de Guerifl , que de plus 
de quarante , ils ne feront aufïi 
floriffans qu’ils eftoient aupara- 
vant. jgt ^ 

Sept ans de pefte y ont empor- 
té j>lus de fept ou huit cens mille 
perfonnes. 11 y a cinq ou fix ans 
que le Grand Crim en emmena 
en efclavage quatre cens mille , 
qui n en reviendront jamais. Et 
il a efté tué en diverfes rencon- 
tres, pendant les Guerres , plus , 
dé trois cens mille hommes. 

Les meilleures terres deRufV 
fie ne rapportent prefque plus , 
parce.qu’on ne les a pas laifTé re— 
pofer , & le deffaut d’hommes ejft 
caufe que les autres ne font point - 
lâhaurécs. Ceux qui voyagent 
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en remontant le long du Fleuve 
Volga, trouvent dix femmes, 
pour, un homme , cinq cens 
Verfis düirant.. Le prix de toutes 
chofes eft fix fois plus haut qu’il, 
n’eftoit avant tous ces malheurs 
la monnoye de cuivre n’eft- 
prefque plus , a aucune valeur en. 
ÊLiillie.. ' & 





- CHAPITRE IX. 

Origine & progrès de r Empire de 
RuJJie. Anceftres du CzAr Mi - 
* chaïlorits. Humeur de Jiian Vafi- 
lo'widg. Requefte quil prefenta à 
un de fie s Diacks. Ses Conqueftes . 
Les fient imens du peuple pour luy : 
Pourquoy il mit la ville de Volog- 
da a l'amende. T raitement qu'il 
fit à des femmes qui s'efloient mo- 
quées de luy. tJMépnfe d’un Va- 
yod. Punition d'un autre pour 
avoir reçu un prefent. l 'an c- 
toit admirateur de la Reyne Eli fa - 
beth. Traitement qu'il fit à un 
Ambajfiadeur. Ce qui arriva au 
Chevalier lerofme Rofe. Vn Cor- 
donnier prefentB' un navet à Vafi - 
lowidg. Ce qu'il enfit. Ce Prince 
s ajfocie avec des voleurs. 
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’ Empereur a un Con- 
feir general, & un par- 
ticulier, avec lefquels 
il délibéré des affaires 
de l’Empire. Ses Ânceftres n’é- 
coient , au commencement , que 
Ducs de Volod,imir;mais ils éten- 
dirent fort les Frontières de leurs 
Etats , & Ternirent en poffefîion 
de la ville dcMo/co^ou dcMo/cüt, 

comme l’écrivent les Ruffiens. 

* 

l'ùan Vajilonidg , furnmomé le 
Tyran, eftoit un Prince fort bra- 
ve ; mais d’une humeur fort bi- 
êarre. Eftant un jour allé trou- 
ver fon Diack, il luy prefenta une 
Requefte , par laquelle il le 
prioit de luy fournir , dans un 
certain temps qu’il defîgnoit , u- 
ne Armée de deux cens mille 
hommes prefls à fe mettre en 
Campagne * & il l’affuroit qu’il 
lüy.en feroitfort obligé , & qu’il 
priroit Dieu pour fa fanté. Ce 
fut avec cette Armée qu’il con- 
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quit Cafan , 6c Aftracan ; 6c qu’il 
fe rendit Maiftre de la Syberie, 
qui eft une des plus conlidera- 
bles parties de l'Empire. . 

Le Peuple l’aimoit beaucoup, 
parce que ce* Prince le gouver- 
noit avec douceur , 6c châtioit 
(èverement les.Bçyars. Il avoit 
un bâton ferré par le bout, avec 
un fer femblable à celuy d’une 
pique, 6c fort aigu. Souvent, 
lors qu’il s’entretenoit ayec eux , 
il le leur Echoit dans le pied, 8c 
s’ils fupportoient conftamment 
la douleur qu’ils fentoient , il a- 
voit beaucoup d’eftimc 6c de 
conf deration pour eux. 

Quelques plaintes luy ayant 
efté faites de ce qu’un Vayod 
avoit reçu un prefent d’une Oye 
pleine de Ducats. 11 difïimula 
d’en avoir connoilfance , jufqu’à 
ce que le Vayod paflant avec- 
luy, par la place de Poshia où fe 
font les executions , l’Empereur 
commanda . au Bourreau de luy. 
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couper les bras & les jambes , & 
de luy demander , à chaque coup 
qu’il luy donneroit, comment il 
trouvoit lachair d’Oye. 

Il envoya une fois à Vologda 
chercher une mefure de puces; &: 
il mit les Habitans à l’amende, 
parce' quelle ne fe trouvapas de 
la grandeur quelle devoir eftre. 

Des Etrangères Angloifes & 
EcofToifes , s’eftant moquées de 
certains tours quelles luy avoient 
vu faire dans un* fejftin ; il les en- 
voya quérir dés qu’il l’eut appris , 
les fit dépouiller toutes nues , Sc 
en cét état , il les obligea de ra- 
maffer un à un, cinq oufix boif- 
féaux de pois quil avoir fait jet- 
ter dans fa Chambre , &: les ren- 
voya enfuite après les avoir fait 
boire , &: les avertit de ne fe mo- 
quer pas de luy une autre fois. 

11 donna ordre , un jour , qu’on 
luy. fift venir un Gentil- homme 
de Cafan, dont le nom qui étoit 
Ulehaskevc , lignifie un homme 
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chauve. Le Diacic, ou Secre- 
, taire fe méprit, il manda au 
Vayod de la Province d’envoyer 
à l’Empereur cent cinquante 
hommes chauves, le Vayod n’en 
pût trouver que quatre-vingts, 
ou quatre-vingts dix, & luy en 
écrivit une Lettre d’exeufei 
Cette nouvelle furprit l’Empe- 
reur. Il ne fçavoit , d’abord , ce 
que luy vouloient tous ces Chau- 
-• . ves, qui le vinrent trouver : mais, 
enfin, on reconnut la béveuë du 
Secrétaire ; &c bien loin de s’en 
fâcher, il la trouva fi plaifante, 
* qu’il fit enyvrer tous les Chau- 

ves trois jours durant, avant que 
de les congédier. 

Il avoir uneeftime, & une ami- 
' . tié fi particulière, pour la Reyne 

Elifabeth , qu’il ne perdoit au- 
* cune occafion de la luy témoi- 

gner. On croit mefme qu’il eût 
bien voulu l’époufer, & que lors 
qu’il fit fortifier Vologda , &: qu'il 
y retira fesTrefors, foii deffein 
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eftoit de fe réfugier en Angle- 
terre , s’il fe voyoit réduit à la 
derniere extrémité. 

Ce fut luy qui fit clouer un 
chapeau fur la telle de l’Ambaf- 
fadeur d’un Prince étranger ; &: 
neanmoins, le Chevalier Jerofme * 
Bofe, luy eftant envoyé , un peu * 
après, en la mefme qualité, il 
mit le lien devant luy , & le rele- 
va fièrement : L’Empereur luy 
demanda s’il ignoroit le traite- 
ment qu’avoitreçû un autre Am- 
balfadeur pour une femblablê 
hardielfc ? le lefiay , répondit-il ; 
mais je fuis Ambajfadeur de la Reyne' 
JElifabeth , qui nofte fin bonnet , ny 
ne découvre fi tefte , devant aucun 
JP rince du mohde : Et fi l'on fait af- 
front à quelqu'un dé fis Minifires 
elle en feaura tirer la vengeance qui * 
luy fera due. Voila un brave homme , 
dit l'Empereur , en fe tournant vers 
les Boyards , d’ofer parler & agir de 
cette forte , pour l'honneur &pour les 
jntçrefls défi Maifirejfe . JJhd efi et 
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de vous autres , rnarauts , qui femt 
la mcfwe choje four moy ? 

Cecte aàion attira beaucoup 
.d’envie fur cet AmbafTadeur. 
Les Boyards, pour fe vanger de 
luy, perfuadercnt auCzar deluy 
donner un Cheval fauvagc à 
dreffer , &: l’AmbafTadcur le fit 
avec tant d’adreffe , le ménagea 
fi bien , &: le fatigua telle- 
ment , qu il le fit crever fous luy. 
Depuis cela , l’Empereur ho- 
nora toujours fort le Cheva- 
4ier Boze , & luy donna toutes 
les marques imaginables d’une 
eftime particulière. 

Jüan faifant un voyage dans fes 
Etats, plufieurs perfonnes de la» 
Nobleffe &; du Petfple luy offri- 
rent des prefens: Un Cordonnier 
qui vouloit fai& comme les au- 
tres, confultaavec fa femme fur 
ce qu’il luy donneroit. Une paire 
d cLopkies ou de Souliers luy fem- 
feloit feule trop peu confidera-* 
ble^ ils’ayifade l’accompagner 
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d’un fort gros navet qu’il avoit 
dansfon jardin. L’Empereur re^ 
çeût fon prefentavec tant de bon- 
té , qu’il obligea toute fa fuite à 
acheter de fes fouliers , & à les 
luy payer le double de ce qu’ils 
valoient, & luy-mefme en vou- 
lut porter une paire. Cela mit 
les affaires du Cordonnier en (1 
bon état, que peu après, il quitta 
fa boutique , & laiffa beaucoup 
de bien à fes enfans , qui font au- 
jourd’huy Gentilshommes , fous 
le nom de Lopotskys. 11 y a enco- 
re maintenant proche du lieu où 
eftoit autrefois fa maifon , un ar- 
bre, par deffus lequel , ceux qui 
en paffent proche , jettent leurs 
vieux fouliers, en mémoire du 
Cordonnier. 

Un Gentilhomme qui apprit 
cette a&ion, fe perfltada que 
s’il.faifoit un prefent confîdera- 
ble à l’Empereur, ce Prince l’en 
reccfmpenferoit à proportion. 11 
luy prefenta un fort beau Che*» 
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val , &: le Czar luy donna le Na- 
vet dont le Cordonnier luy avoir 
fait prefcnt. 

Juan fe déguifa un jour , Sc alla 
vers le £bir chercher à loger dans 
un Village proche de Mofeow . 
Tout le monde refufa de le rece- 
voir , à la refervc d’un pauvre 
homme, dont la femme, qui é toit 
alors en travail d’enfant, accou- 
cha en prefence de l’Empereur. 
Il s’en alla fort matin le lende- 
main , 8c promit à fon Hoftç de 
luy ammener des Parains. Il luy 
tint parole dés4e jour fuivant , il 
l’alla voir accompagné de toute 
fa Cour, luy ht des prefens con- 
fiderables, fit mettre le feu à tou- 
tes les maifons du Village , horf- 
mis à la fienne, 8c exhortant les 
Habitans à avoir de la charité. Il 
leur dit ,+J%ue pour les obliger à ne 
refufer pas une autrefois de recevoir 
les Etrangers , il efioit bon qu ils /- 
prouvaient eux-mefines , s ilyuvoit 
du plaijir À efire en necejfité , & à 
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coucher à l’air t en Hyver. 

Il prenoit fouvent plaifir à 
s’alTocier avecdesVoleurs. Il leur 
donna luy-mefme une fois^l’avis 
de voler le Trefor du Prince, de 
les a dura qu’il en fiçavoit les 
moyens. Comment , Coquin , luy * 
dît l’un des Voleurs , en luy don- # 
nant un foufflet , Voudrois - tu déro- 
ber noflre Empereur qui nom cft un fi 
doux, & fi bon Prince ?Ne vaut-il pas 
mieux s'adrejfer à quelqu'un de ces 
riches Boyards qui le trompent, & 
qui le pillent tous les jours ? L’Env 
pereurfut fi fatisfait de cette ré- 
ponfe, qu’il changea Ton Bonnet 
contre celuy qui la luy avoit fai- 
te, de luy donna rendez -vous 
pour le lendemain au Duaretz , , 
quieftoit une Place par où Jüan 
p alibi t fouvent , afin qu’il y pûfi. 
fent boire enfemble de l’eau de 
Vie de de l’Hydromel. Le Voleur 
î’y trouva , de le Czar l’ayant ap- 
perçû , le fit appeller, l'exhorta 
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à changer de vie , luy donna de 
l’employ à fa Cour , &c fe fervic 
de luy pour découvrir & pour 
faire # châtier les autres .Vo- 
leurs, 





Origine du mot Czar. Ames & Ti- 
tres de l'Empereur. Il ne prend 
point de femme hors de fè s Etats. Sa 
nourriture , fes diverti ffimens, & 
fesvijites. "Du Czaroïdg. 

E mot de Czar appro- 
che fi fort de ccluy de 
Cefar , qu’on pourroic 
s’en fervir pour lignifier 
Empereur. Les Rufliens veulent 
qu’il exprime un Titre plus haut 
que celuy de Roy : Ils appellent 
Eavid, Czar , &: nos Roys Kyr - 
rois apparemment 'de Garolus- 
Jpnintw^ ou Charles- Jjhtint, donc 
ils ont l’Hiftoire. 

Le nom de l’Empereur qui 
régné àprefentenRuffie,eft Ale- 
fois Michaïlovich Roman ove; c’ellà 
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dire, Alexis fis de Michel le Ro- 
main. Il a plufieurs Titres dans 
Ton grand Sceaiy LesVoicy. 

Nous Alexis Michaïlovich , par 
la grâce de Dieu, Grand Sei- 
gneurC&rfr, & Grand Duc de la 
grande , petite &: blanche Rujjie. 
Souverain de Mofcoir , Kyove , 'L'/rf- 
dinier 8c Nougorod y Czar de Cafan , 
Czar ÜAfracan , Czar de Sibérie . 
Seigneur de Plefo , 8c Grand Duc 
de Smolensho T a ers ko , TJgorsko , 
Termsko , Veatsl^o , Rolgarsko. Sei- 
gneur & grand Duc Norgorod 
dans les Provinces bafles de 
Chernigore , de Rezan, Roftwe, Y e- 
rofave , Belouzer , Odouria, obdoria y 
Condinea . Chef de tous les P aï s 
qui font vers le Nort; Seigneur 
de la Terre à’Y'Vcrie, des Duchez 
de Cartaliniati , de Grouzinian , ÔC 
de plufieurs autres Pais 8c Sou- 
verainetez Orientales, Occiden- 
tales , 8c Septentrionales , qu’il 
a héritées des Seigneurs 8c Mo- 
narques fes Predeceffeurs , fon 
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Pere, & fon Grand-Pere. 

. Il a les mefmes Armes que 
l’Empereur d’Allemagne, com- 
me fe prétendant defcendu des 
Empereurs Romains , excepte 
qu’il porte un Saint George a 
cheval fur la poitrine*de l’Aigle, 
&: une Mytre couronnée entre 
fes deux telles. Il y en a qui veu- 
lent que le Saint George vienne 
de la Reyne Elifabeth , qui en- 
voya l’Ordre de la Jaretiere à 
Jü$n Vafilowidg. 

Le Czarnz prend point de fem- 
me hors de fes Etats. Il y choilic 
celle qui luy plaift, le plus iou- 
ventparmy la NoblelTe, quelque- 
fois entre le Peuple. Il n’y a que 
vingt ans op\Eliab , beau-Pere dè 
l’Empereur, n’eftoit que Caba- 
retier , &c que fa fille , qui eift 
femme du Czar , alloit vendre des 
Champignons au Marche. 

Dés que l’Imperatrice eft mor- 
te, on ne tient plus aucun compte 

de fa Famille, & toutes lesefpe- 
' — • • • 

D H) 
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rances de Tes parens font mor- 
tes avec elle 

L’Empereur ne fe laifTe voir au 
Peuple qu’à de certains jours de 
Fefte,ou de réjoüifTance : Alors 
il eft fuperbement vêtu, tout bril- 
lant d’or de pierreries, & ac- 
compagné d’une fort belle fuite 
& fort nombreufe. 

Cen’eftaufli qu’à quelques-uns 

• de ces jours-là qu’il difne en pu- 
blic; & alors fa Nobldfc difne en 
fa prefence. Les Gardes fqnt 
difpofées autour de fon Palais , 
comme des ftatuës , fans ofer , ny 
remuer, ny parler, de peur de fai- 

• re du bruit. Et il faut avouer qu’il 
y a un filence aufïi grand que fi 
C’eftoit un Defert. Perfonne 
n’entre dans la dernière Gour 
que fes Domeftiques, quel- 
ques Seigneurs qui font dans 
l’exercice de leurs Charges. 

Il eft extrêmement fobre , il 
boittres-peu de vin, & quelques- 
fois il melle de l’huile ou de l’eau 


.« 


m 
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de canelle dans fa petite Bière, 
pour la rendre plus agréable : car 
la canelle eft fort en ufage en 
Rulïie parmy les gens de qualité , 
de mefme quel’eau-Rofe : On y 
fait peu de cas de la fenteur du 
Mufc &: de rAmbregris.il fe ferc 
aulli d’un breuvage qu’on nom- 
me Brague , qui ell fait avec de 
l’Avoine, Il ne mange que du 
pain de Seigle , que les Rufïiens 
penfent eftre plus nourriflant que 
celuy de froment. 

Quand il veut regaler fes Gen- 
tilshommes, il s’afliet dans une 
chaife , &: leur donne de la main 
une petite cailfe de liqueur fi 
fubtile , & tant de fois diftilée, 
qu’elle feroit beaucoup de mal à 
ceux qui n’y feroiefit pas accou- 
tumez. Il y met quelquefois du 
RÆercure f &; prend plaifir à les 
eny vrer. A chaque repas , il en- 
voyé quelque plat de fa Table à 
Tes Favoris. 

Le jour 4 e Pafqiies tous les 

D iiij 
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Courtifans, &: la grande &c peti- 
te Nobleffe luy vont baifer la 
main , & il leur donne des œufs. 

On ne luy a guere vu rendre 
de vifitesàaucun de fes Sujets, fi 
ce n’eft à fon Gouverneur , lors 
qu il eftoit malade à l’extremité. 

Toutes les fois qu’il va horSTde 
la Ville, on ferme la porte Orien- 
tale de la première muraille , juf- 
qu a ce qu’il foit de retour. Il 
fort de ce côté-là d’ordinaire, à 
moins, que quelque chofe ne l’en 
empefehe, comme il arriva Tan- 
née paflee qu’il çrit un autre che- 
min, parce que la muraille de ce 
co fté-là eftoit tombée. 

Il couche avec fa chemife &: fon 
calçon, fous une riche couver- 
ture de Marcte ; & il n’a qu’un 
drap fous luy. 

La Chafl'e des belles Fauves, 
qu’il ne fe foucie pps de tuer, 
pourvu qu’il ait le plaifir de les 
fatiguer; &: celle de î’Oyfeau, 
font un de fes plus grands di- 
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' vertiffemens. Il atrois censFau- 
i conniers, & les meilleurs Ger- 

faux du monde , qu’il fait venir 
c de Syberie , avec lefquels il * 
fi cha {fe aux Canars fauvages. 

$ On appelle Czaroïdg y c’eft-à-di- 
re,fils, ou enfant du Czar, tous 
t les enfans dfe l’Empereur, Le Peu- 

i. pie à leur naiflance, pour témoi- 

f gner fa joye , fait des prefens au 
Il Czar, qui les rend ordinairement; 

mais s’il y en a quelqu’un qui luy 
;n f plaife, il le retient, &: le fait payer 
beaucoup plus qu’il ne v aut. 
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CHAPITRE XI. 


Revenus du Czar , fis Privilèges r 
fin trafic , fes provifions. Defpence 
de fa Maifon , de fin Palais . De la 
Cour. Des Boyards. . convents de 

Moines & de Religieufies. officiers 
d'Etat» 



Premièrement, il eft Maiftre 
en quelque forte , de tous les 
biens de fes Sujets , les enfans ne 
pouvant entrer en polfelfion du 
bien de leurs Peres , fans le con- 
fentementde l'Empereur, à qui 
il faut prefenter une Requefte 
pour cela j Sc il eft heritier de tous 
ceux qui meurent fans avoir 
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-fait de Teftament , oufans lai fier 
d’heritiers, ou qui font chargez de 
quelque crime. 

Secondement , Ce qu’il retire 
des Doüanes eft extrêmement 
confiderable, 

III. Les Cabacks ,. ou places où 
l’on vend l’eau de vie , & la biè- 
re forte , font partie de fon Do- 
maine^ il en afferme quelques- 
unes dix mille Rubbles par an , 
& d’autres jufqu’à Vingt mille. 

IV. Ses bains &: étuves luy 
rapportent un fort grand pro- 
fit , parce que les Rufliens 
hommes, femmes, & enfans, 
font obligez de fe baigner, 
par principe de Religion. Je di- 
ray , en paffant , qu’ils ont cou- 
tume défaire jetter de l’eau froi- 
de fur eux ,. quand l’eau du bain 
■eft trop chaude , SC qu’il y en a 
qui fe roulent tout nuds dans la 
neige, avant que d’entrer dans les 
étuves. 

V. V Empereur eft le pré- 
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mier Marchand de Ton Empi- 
re. 

V L Le trafic des Mar- 
tres de Syberie , luy vaut 
des fommes immenfes. Ceux 
quon envoyé pour y travailler, 
font des Efclaves, ou des Cri- 
minels. 

Enfin, il y a de fort gros im- 
polis fur le Caviare d’Aftracan , 
duquelje parleray plus bas : Sur 
richthyocolfè,&; fur l’Agaric. 

Ceux dont les terres relevent 
de l’Empereur, luy fournirent fes 
Provifions. 

Il achette en gros ttfutes les 
Marchandées qu’apportent les 
Grecs & les Perfans. 

Il envoyé à Arcangcl une gran- 
de quantité de Pelleterie,de Ci- 
re de Savon , de Chanvre de 
Filace, qu’il change , contre des 
Soyes, des Martres , du Velours, 
de la Toile d’or, du Satin, ^des 
Draps larges , du Damas, dont 
il a befoin ; parce que la plufparc 
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des prefens qu’il fait , font de ces 
fortes de Marchandifes-là. 

- Il fait diftribuër à ceux dé fa 
Maifon , une portion de Farine , 
de Miel , d’Huile de noix , de 
Poifton , d’ Avoine , de Bière , &: 
d’Hydpîomel. 

% Les Streljics, ou Lanlarics , n’ont 
que du bled & du poifton fec, 
dont le Czar a de tres-beaux Ma- 
gazins : On leur donne très- peu 
d’argent; parce qu’ils peuvent tra- 
fiquer j éc qu’ils ont de grands 
privilèges. 

Le Palais de l’Empereur eft d’u- 
ne fort vafte étendue : Il eft tout 
bâtyde Pierre &: de Brique , à la 
refetve de quelques chambres où 
l’Empereur mange & couche en 
Hy ver, quine font bâties que de 
bois;parce qu'on les croit plus fai- 
nes dans cette faifon, àcaufede 
l’humidité que renvoyentles voû- 
tes des appartemens de pierre, 
lorfqueles étuves fontchaudHs.il 
eft enfermé dune haute muraille 
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de brique, qui contient dans Ton 
enceinte vingt- quatre Eglifesou 
Chapelles , dont la pluipart ont 
des Coupolles de grandes 
Croix dorées. Quelques Pa- 
lais de pierre , où logent des 
principaux des Boyars , comme 
K nez, Iacob , Prince Circadien* 
Boris Iüannozdg Morolos , qui a 
efté Gouverneur de l’Empe- 
reur pendant fa Minorité, Knez» 
Alexis , Maiftre de l’Qifice des 
Fourrures, le General Meketfoxidg 
Trebotsky . ElUh Danelowidg Me- 
lujlafsky , beau-pere de l’Empe- 
reur , & K nez. Inan Vajîloidg 
dofsky. Cinq Monafte res, deux ou 
troisConvents de femmes,laplus 
grande partie des Prêcaufes ou 
Cours de Juftice , & la Gâllerie 
des munitions de Guerre & de 
bouche. 

La Tour nommée ^üan VelicKy , 
eft à part , &: ne touche à aucun 
auq« bâtiment. Elle eft de brique 
*c de pierre de taille, &: fut bâ:- 
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tic par 1 Juan Vajilon idg. Elle à une 
Coupolle dorée, &;fert à mettre 
les cloches. Elleeft de la hauteur 
de la Tour de faint Marcjaquel- 
le eftà Venife. 


IA Ï1GVRE gVl SVIT 
ejt celle de cette Tour. 
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' Le Czar, de mefme que les au- 
tres Princes, a Tes Miniftres d’E- 
tat ; mais ils ne (ont pas fort con- 
fiderez. Les Gentilshommes de 
la Chambre n’entrent point dans 
fa Chambre, ils fe tiennent dans 
une qui eft proche ; & lors qu’il 
eft à table , ils font à deux ou trois 
chambres deluy. 3’oubhHis adi- 
ré, que l’Empereur loge au troi- 
fiéme étage. 
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CHAPITRE XII. 


De la ville de Mofcore. Des Joyaux du 
Cz>ar. Ses habits-, ceux de l' Impé- 
ratrice , & de fes Dames d'hon- 
neur, De quelle maniéré elle voya-t 
ge. Modes & langages des Ruf- 
Jîens : En quoyils dijftrent des au- 
* très Nations. De leurs Horloges. 



A ville de Mofcov , 
ou Mofcüa , occupe 
un grand efpace de 
terre. Elle eft envi- 


ronnée de trois murailles , outre 


celle du Palais Impérial : La pre- 
mière, & la plus proche du cœur 
de la Ville , eft de brique rouge; 
celle d’après eft blanche : &: la 
troifiéme eft de terre , foûtenuë 
des deux coftez par des planches, 
& des poutres de bois de fapin; 
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Elle a prés de quinze ou feizc 
milles de tour , 5c elle fut faite 
en quatre ou cinq jours , fur le 
bruit de l’approche du Crïm des 
Tartares. 

Depuis les voyagesquele C&ar 
à faits en Pologne, où il a vu les 
maniérés, & les maifons des Prin- 
ces 5c des Grands Seigneurs Po- 
lonnois , fa Cour en eft plus fu- 
perbe , fes bânmens plus magni-* 
ques , 5c fes appartenons plus 
enrichis de belles Tapifleries : Il 
a mefme , à prefent , quelques 
maifons de Campagne. 

Je ne croy pas qu’il y ait de Prin- 
ce au monde qui ait plus de 
joyaux que luy ; à la vérité , la 
plufpart -de fes pierreries ont des 
taches j mais les Rufliens ne s’en 
foucicnt pas , pourvu quelles 
foientfort groffcs. 

La feule différence des habits 
du Czar,5c de ceux de la Noblef- 
fe, eft que les fiensfont un peu 
plus riches. Il en eft de mefme de 
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ceux de l’Imperatrice, fa coëffu- 
re eft feulement un peu plus hau- 
te que celle des autres femmes, 
&: les manches de fa chemife plus 
longues. Elles font de fept ou huit 
aunes , & celles de fa robbe de 
delfus, &: des robbes de fes Da- 
mes d’honneur , font faites com- 
me celles des gens de Juflice. 

L’Imperatrice fait, d’ordinaire, 
«Tes voyages en Chariot, &: la nuit, 
accompagnée de la plufpart de 
fes Dames d’honneur, de fes fem- 
mes de Chambre , de fes Brodeu- 
fes, &: des autres perfonnes qui 
luy font necelfaires. Depuis peu, 
• elles vont à cheval , dans la mef- 
me pofture que les hommes , un 
chapeau blanc fur la telle , & des 
écheveaux de foye autour du 
col. 

En Rulfie , les hommes & les 
femmes , les pauvres &: les riches, 
font habillez de la mefme façon. 
Dans tout rEmpire,îls n’ont tous 
qu’un mefme langage , qu’u- 
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ne mefme Religion. 

Ils font difFerens des autres 
Nations,jufques dans leurs moin- 
dres actions. 

Ils portent leurs chemifcs par 
delFus leurs calçons, 8c ceintes 
aq delFus du nombril. Ilscroyent 
qu’une ceinture augmente la for- 
ce, 8c qu’ils ne feroient pas bénis, 
s’ils n’en portoient. Quand ils 
crachent fur quelque chofe , il 
femble qu’ils éternuent. Leur 
langage 8c leur accent n’ont au- 
cun rapport avec ceux des autres 
Nations. Ils fifïlent avec les dens 
8c non pas avec les lèvres. Ils 
branlent la telle lors qu’ils témoi- 
gnent de l’admiration. C’eft un 
grand péché parmy eux , de ne 
le laver pas , après avoir pilfé. Au 
lieu de papier, que nous avons 
d’ordinaire dans nos lieux de 
commodité , ils fe fervent de pe- 
tites fpatules de bois de fapin 
bien polies. 

L’éguille tourne autour des 
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heures dans nos Cadrans, & dans 
les leurs , les heures tournent au- 
tour de réguilie.* Ils croyentquc 
c’eft un fort grand crime à un 
Rulllen de coucher’avec une An- 
gloife. ouuneHollandoifesmais 
qu’une Ruffienne n’eh pas fgrc 
coupable de s’abandonner à un 
Etranger , parce que les enfans 
qui en peuvent venir, font éle- 
vez dans la Religion Ru {Tienne. 

Ils aiment mieux le Seigle que 
le Froment, pour la raifon que 
j ’ay déjà dite; & le poiflon vieux 
que le frais. Ils content leurs 
milles par quatre-vingts dix, &c 
non pas par cent. Leur premier 
jour de l’an eft le premier de Sep- 
tembre. Ils content fept mille 
foixante &: quelques années , de- 
puis la création du Monde. Les 
chofes incroyables trouvent 
beaucoup de creance parmy eux; 
& ils ajoutent foy difficilement 
à celles qui font probables Sc 
caifonnables. Pour faluër une 
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femme , ils la baifenr fur la joue 
droice. Les terres acquifes de- 
* puis vingt ans , font affe&ées aux 
cadets. Pour coudre , ils pouffent 
leur éguille avec ledoigt d’a- 
prés le pouce. Ils mangent les 
carottes & les pois , fans les 
écolfer. Ils ne les ccüillent 
pas mefme comme nous, ils les 
! arrachent avec la racine , &: les 
yendent ainli au marché. 

Pour dire qu’un homme a une 
femme qui ne luy eft pas fidcle, 
ils difent , couche fous le 

F kmc, * 


&j| La fimple parole d’un homme 
er { qui a de la barbe, leur eft plus 
p. . confidcrable que le ferment d’un 
j c autre qui n’en a point. 
e . Leurs plus belles peintures ne 
foht pas meilleures que celles 
,j 1 qu’on fait fur nos cheminées, avec 
de l’ocre rouge, & du blanc d’Ek 

f P,^ nC ' AC' AC • 

l , Ils ont autant de loin de fe tenir 

» les dents noires , quc^ious en a-» 
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jjons de nous les rendre blan- 
ches. Ils ont le fecret de les pein- 
dre en noir , & la prunelle des 
yeux aufft. Les yeux longs leur 
iemblent les plus beaux ; ae mef- 
meque les petits fronts.LesRuf- 
fiennes cachent une partie du 
leur fous leur coëffure. Les petits 
pieds & les tailles déliées leur pa- 
roifTent une difformité. Il n’y a 
rien quelles ne mettent en ufa- 
ge pour s’engraifTer. Elles font 
pour cela des débauches excefïi- 
Y0s y elles fe tiennent au lid des 
journées entières, &les paient à 
dormir, &c à boire de l’eau de 
vie. 



t 
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Procedures judiciaires. Jjhtand, à* 
comment on punit un meurtrier , 
la queflion eft fort cruelle en 
Jlujfie : De quelle maniéré on la 
donne. Châtiment des faux mon - 
noyeurs. Punition d'un homme qui 
■ voulut tuer une chouette dans le 
Palais de l'Empereur. Conf pira- 
teur s bannis . 



L y a tant de confu- 
don dans les procedu- 
res judiciaires desRuf- 
liens, quil eft extré- 
xn mène difficile d’en parler à 
fond. Chaque Province a Fa 
Précaufe, ou Cour de Juftice,dans 
laquelle il y a un Boyar , ou Sei- 
gneur, qui repreFente la perfon- 
jae de l’Empereur, àc un Diack, 

A-' - - £ 





98 L’Etat présent 
- ou Chancelier, qui a plufieurs 
Clercs , ou Secrétaires fous luy. 
S’il y a quelque procez devant 
les Juges , &c qujon ne les ait pas 
corrompus , le demandeur eft 
prefquefeurde le gagner, parce 
qu’on prefume que le bon droit 
eft ordinairement de Ton cofté. 

On condamne rarement à la 
mort les criminels, onfe conten- 
te de les foüettcr ; mais en Ruflie 
c’eft un châtiment pire que la 
mort mefme. 

On rachette un meurtre pour 
de l’argent. Si quelqu’un eft tué, 
& que perfonne ne pourfuive fa 
mort , la Juftice ft’en prend point 
de connoiflance. 

On ne peut condamner un 
homme qui eft aceufé de quel- 
que crime , s’il ne le confefle, y 
eût-il mille témoins qui dépo- 
faflent contre luy. Ileftvrày que 
pour le luy faire avouer , on i’ex- 
pofe aux plus cruelles tortures : 
qu'on fe puifTe imaginer. D’a- 
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s j® bord , on luy donne l’efirapade. 
1. ; S’il neconfelfe ricn,on le fouette, 

ic ' & le Bourreau fe ferc fi bien, de 

ls f° n fouet, qu’en fix ou fept coups, 

ft ■ il peut faire mourir celuy qq’il 
e fouette. On perce quelquefois 
ic avec un fer chaud les colles de 
l’accufé , ou bien on luy fend le 
| a v dos , quon falle &: qu’on mec 
1- y § griller fur le feu , pendant queî- 
ie || que tem P s , apres l’avoir entï’ou- 
la vert avec un bâton. S’il perlîfte à 
fe taire , on luy remet le dos &: 
ut K les épaules j &c après l’avoir laifi'é 
e,!: repofer vingt jours, on recom- 

fal mence à le tourmenter comme 
nt{- auparavant. Souvent on luy ar- 
rache des colles entières } & s’il 
J peut endurer tous ces tourmens 
; |,| avec confiance , ce, qui arrive 
y j quelquefois, la dcrnicre tentâth» 

; ve>eft de luy faire fur la telle une 
je J couronne extrêmement rafe , & 

! d!y verfer de 1 eau goûte à goûte; 
& c’eft j à ce qu’on dit , le plus 
XJ de tous les fupplicesj par- 

w-» 
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ce qu’on ne verfc pas une goûte 
d’eau qu’elle n’aille jufqu’au 
cœur , Sc qu’elle ne le perce com- 
me un Dard. 

Le châtiment dont on 
punit les faux Monnoyeurs , eil 
de faire fondre de la matière 
qu’ils ont employée dans leur 
Jylonnoye , & de la leur faire 
avaler.* 

Un jeune homme qui voulut 
tuer une Chouette dans la Cour 
du Palais Impérial , eut la jambe 
gauche &: la main droire coupées, 
parce que la balle de fon Fulil 


:■ 


gliffa dans la Chambre de l’Em- 


pereur. 

Si l’on découvre quelque conf- 
piration, on en tourmente fecret- 
tcmcnt les autheurs, on les en- 
voyé ,enfuite, vers la Syberie, 
en chemin, on les fait mourir (pus 
la glace , ou bien on ne fait que 
les reléguer en cette Province , à 
trois mille Vcrfts de MofcoW* 
ajprés leur avoir arraché les yeux* 
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ou coupé les oreilles. 

Ce n’eft que depuis quelques 
apnées qu’on a pris en Ruffie la 
ebutume de pendre les criminels: 
Et les Ruffiens ont fort long- 
temps fait difficulté de la rece- 
voir, dans la penfée que l’Ame 
d'un homme qu’on étrangle, ell 
forcée de fortir par en bas , ce qui 
le rend fogano . Celuy qu’on pend 
met, luy-mefme, le col dans la 
corde, fe jette quand on lu y. 
dit quil le faffie.L’Office de Bou- 
reau cft héréditaire, & il a foin 
d’inftruire fes enfans à fon mé- 
tier, &:de leur faire faire leur ap- 
prentiffiage fur un fac de cuir. 




De la Syberie & de fes Habitant* 
£>ue T ambul en eft la Capitale .Du 
Chay & du Bour-Dian , leurs 
sjualitez,.DesMartres,& comment 
fin les prend. Froid cxcejjifqu il 
fait en Syberie . De auoy on y nour -< 
rit les Vaches Du Fleuve ob. Du 
Caviare. Delà Samogede , ouTfa- 
moei de. Nourritures des Canniba- 
les. Leur s Traîneaux. Leur s Chaf 
fes. Leurs Habits. Leurs maniè- 
res. Obfcrvations touchant les 
Feuples duNort. 





A Syberie eft une gran^ 
Province inconnue 
s’étend jufq 

les de Cataya. Je me fil» vub&^tv- 
nu avec deux hommes qui * 
voient fait le voyage , dont 
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trafiquoit avec les Chinois ; & 
l’autre jn’a afluré qu’il avoir veu 
une Mer àl’extremité dclaSybe- 
rie , des V aiffeaux , & des hom- 
mes qui ne portent de barbe que 
fur la lèvre de defïus , vêtus de 
riches habits, couverts d’or &ç de 
pierreries , & faits d’une maniéré 
particulière. Enfin , par la des- 
cription qu’il en faifoit, il y a ap- 
parence que c’eftoient des Chi- 
nois. 

Il avoir apporté de Syberie du 
Chay , & du Bour Bian. Le Ch*y. 
eft ce que nous appelions du Th.éy 
& le Bour-Dian eft, /’ Anifum I tt- 
dicum fiellatum. Les Marchand* 
du p aïs le prennent avec du Su- 
cre , de mclme que nous y 8c s’en, 
fervent comme d’un remede ex- 
cellent pour guérir les maladies 
des poulmons,les flatus hypocon- 
driaques > àc les mauvaifes difpo- 
fitions de l’eftomac. On l’appor- 
te dans des papiers écrits en Ca- 
ra&cres Chinois , il y en a une 

E iiij. 
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livre dans chaque papier. 

Ceux qui vont en Sybc»ie,foiit 
fîx ans dans leur vçy âge, parce 
qu’ils font obligez de féjourner 
l’Hyver en quelques Places , &: 
l’Efté en d’autres. Tambul eft lar 
Capitale de la Province , 6c le 
lieu de la refidence du premier 
Vayod. Les fourures, &: parti- 
culièrement les Martres, qu’on 
ne trouve en aucun lieu du mon- 
de que là, font le principal com- 
merce des Habitans. Ils man- 
gent, au lieu de pain, dont ils 
n’ont point, dupoiffon qu’ils font 
feichcr , &: dont ils ont une tres- 
grande abondance dans leurs 
Lacs , 6c dans leurs Rivières. 
C’eft la nourriture de leurs 
Chiens , 6c mefme celle de leurs 
Vaches, pendant le froid, quieflr 
exceftifen Syberie, 6c c’eft pour- 
quoy leur laid fent toujours le 
poifton. 

Ils ont auflî des arbres qui por- 
tent une très- grande quantité de 
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Noifettes , je ne fçay de quelle 
efpcce elles font ; on m’a promis 
de m’en faire voir. 

Ils vont en troupes à lachafle, 
fix ou fept femaines durant , cou- 
verts de trois ou quatre fourrures, 
& traifnez dans un Traifneau, 
par trente ou quarante chiens. 
Ils couchent toute la nuit à l’air , 
dans les temps les plus froids*; 
mais ils font du feu pour accom- 
moder leur poilîon. Leurs chiens 
font extrêmement adroits à trou- 
ver les Martres , & à les prendre 
lors qu’elles font blellees au nez 5; 
ce que les Syberiens fçavent fort 
bien faire , avec une Arbalefte. Si 
on les blefle ailleurs , cét animal 
eftant fort & robufte , fe peut fau- 
ver, quand il auroit mcfme une 
flèche au travers du corps , & s’il 
ne fe fauve pas,fa fourure fe fallitv 

L’Ob eft un grand Fleuve, dont 
l’embouchure n’eft pas encore 
bien connue. On y trouve une 
jjxande quantité ÜEjturgeons 

E v 
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de Bellugœs. Ce dernier poiflon 
a douze ou quinze pieds de lorigi 

11 eft large , 6c reflemble à l’Eftur- 
geon , donc la chair eft pourtant 
moins délicate. Celle du Béluga,, 
qui l’eft extrêmement , eft plus 
blanche que celle du Veau, 6c 
plus delicieufe à manger que de 
la moelle. Il fe tient au fond du 
Volga ; 6c lors que les neiges fon- 
dues ont grofti les eaux, 6c les, 
ont rendues plus rapides, il aval- 
le de gros cailloux, aftn d’avoir 
plus de poids pour refifter au cou- 
rant de ce Fleuve. Il les rejette 
lors que les eaux font àbbaiflees.. 
C’eft des laitances de ce poiflon ,, 
6c de celles de l’Eftürgeon, mê- 
lées enfemble, que ceux d’Aftra- 
can font le Caviare. On met 
d’abord ces laitances dans de 
grands monceaux de fel , 6c lors 
qu’elles font un peu fermentées,, 
on les prefte , 6c on les ferre dans, 
des barils. Il y eft a qu’on ne pref-î 
epo-int, &sil eneft bien plus de-* 
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licac - r mais il ne fe garde pas fi 
long-temps. Les Turcs en font 
• avec des œufs d’Efturgeon , qui 
eft noir , par petits grains , & 
gluant, comme du Potargo. Les 
Rulfiens le nomment Fekra. Il y 
en a d’autre qui n’eû que de lai- 
tance de Belluga. . 

Les Arméniens , qui ont , je- 
. croy, fait les premiers du Cavia- 
te , le font encore d’une autre 
maniéré.. Ils commencent par 
nettoyer les laitances, & en tirer 
tout ce qui eft inutile : Ils les fal- 
i Ient,& les couchent fur des plan- 
ches courbées pour en faire fortir 
ce qu’il y ade plus gras &: de plus 
huileux; apres quoy ils le ferrent 
dans des barils , où ils le preftent 
jufqu’à ce qu’il fe foit endurcy.. 
Le Belluga a dans le corps cent 
cinquante laitances y èc deux; 
cens pefant d’œufs r que les Ar- 
méniens appellent Àmwkn Fekr*„ 
La partie Septentrionale de læ 
. fSyberie fe nomme Samogeda oyr 
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Tjfamoeïda , qui veut dire Cannîba~ 
les , ou Mangeurs d' hommes , parce , 
que ceux qui l'habitent, man- 
gent les prifonniers qu’ils font à 
la Guerre. Ils demeurent fous 
des Tentes rondes, couvertes de 
nattes, & de peaux de Cerfs. Ils 
font le feu dans le milieu , & fe 
couchent tout autour; il y a feu- 
lement un trou au haut de la 
Tente pour donner paflage à la 
fumée. En Efté , ils s’approchent 
des Rivières, afin d’avoir la com- 
modité de la pefehe. Ils ne vi - 
vent que de poiflon, qu’ils maiK 
gent fort fouvent tout creu ; mais.* 
l’Efté ils en font feicher, qu’ils, 
confèrvent pour l’Hy ver.De jeu- 
nes chiens font un de leurs meil-j 
leurs ragoûts. 

Leurs coutumes , leur langage 
&leur Religion font tout à fait 
barbares. Ils adorent leSolcil &: la 
Lune. Ils ont tous, les hommes &C 
les femmes , des habits de peaux 
de Cerf , dont ils portent le poiL 
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en dehors , parce quelles leur 
fcmblenc plus chaudes de cette 
maniéré. Les hommes n’ont 
point de barbe , les femmes font 
extrêmement laides ; &: tout ce- 
la fait qu’on a de la peine à dis- 
tinguer les deux fexes , & qu’on; 
prend Souvent l’un pour l’autre. 
Quelques difformes que ces fem- 
mes Soient, les Cannibales les 
trouvent plus à leur gré , que ceL 
ies qui nous femblcnt belles. 

Les Cerfs Sont une des grandes 
richelTes de la TSamoeïde. H y en 
a de fi privez qu’on les rencontre 
par troupes : I>’ au très s’appro- 
chent de ceux qui les appellent , 
& Se laifSent mettre desharnois, 
&: atteler deux à deux , à des 
TraiSneaux, avec leSquels ils font 
quatre-vingts milles, par jour-, 
d’une vîteffe incroyable. Avant 
que d’aller à- la quelle des Cerfs , 
on confulte le Prefte , qui défi- 
gne le lieu où il faut aller , & la 
plufpai't du temps il rencontre 
j,ulle. 
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Les filles font d’un revenu con- 
fiderable à leurs Peres. On ne les 
laifte point voir quelles ne foient 
accordées , & le plus fouvent, el- 
les le font à fix ou fepc ans j car, 
àcétâge, quelqu’un les achette . 
pour un nombre de Cerfs , afin 
aeftre feur qu’elles font Vierges^ 
&: leurs maris font fi jaloux d’el- 
les , qu’ils les enferment plus é- 
troitement qu’on ne fait en 
Italie. Et lors qu’ils vont à la 
chaffe y ils ont des machines pour 
empefcher qu’elles ne kur foient 
infidelles. 

L’Empereur n’a pas jugé que 
ces Peuples meritaflent d’eftre- 
fous (on Gouvernement : Ils ne 
font fujets à aucun impoli, & c’eft 
volontairement qu’ils luy don- 
nent quelques Cerfs , de temps 
en temps. 

Perfonne n’entend leur langa- 
ge , ni n’a connoi (Tance de leurs 
Loix, qu’ils exécutent avec beau- 
coup de fecret. Quand ils ven- 
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dent un Cerf à un étranger, ils fe 
refervent toujours les entrailles % 
dont ils mangent jufqu’au plus 
fale , apres les avoir feulement 
preffées pour en faire forcir les ex- 
eremens* 

Les plus eftimez entre eux x 
font ceux qui fçavent le plus der 
Magie;, ils y excellent, particu- 
lièrement devant les Etran gers * 
mais ils n’ofent faire aucuns tours 
devant des Rufliens y de peur 
d’eftre accufez. 

Un Marchand Angîois don- 
nant à difner à quelques Canni- 
bales , il y en eut un qui s’eny vra 
jûfqu’à n’en pouvoir plus,- &: dont 
rÿvrelfe ne fe paffa point, jufqu’à. 
ce qu’une vieille femme luy eut 
touché le front , bc luy eût dit 
quelques paroles à l’oreille ; ce 
qui le fit paroiftre aufii raifonna- 
ble que s’il rfeut beu de tout le: 
jour. ; 


CHAPITRE XV. 

De la partie Méridionale de la Syberie . 
Du defert appelle Step. Pays des- 
Ecureuils. D'un Oyfeau qui ref 
femble aune Beccajfe . D'un autre 
fait comme un Faucon. Et d’un 
troifiéme qui efl grand comme un 
Cygne. Hifloire de la plante ap * 
pelle e Agneau , refutée.. 



N trouve au Midy de" 
la Syberie , un Defert 
appelle Step , long de r 
i' fix ou fept cens Verfts J 

où il y a peu de Rivières, & du**’ 
quel la terre efl: extrêmement fer- 
tile. On y fait des journées en- 
tières de cheval, dans de vaftes 


campagnes , pleines de Cerifiers, 
qui n’ont pas plus de deux ou» 
trois pieds de hautjxen’eft pas 
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qii'ils ne puiflfent croître davan- 
tage : mais ce qui les en.empef- 
che,eft la négligence des voya- 
geurs , qui apres avoir fait du feu 
au milieu des champs, s’en vont 
fans fonger à l’éteindre i & l’her- 
be de cedefert eftant fort longue 
&: fort feiche, elle s’enflamme, 
&; confume tout ce qu’elle ren- 
contre. Il n’eft pas rare- d’y voir le 
feu brûler trente ou quarante 
mille Vcrfts de pais , pourfui- 
vre les. voyageurs avec tant de 
promptitude & de violence, que 
fpuvent ils n’ont pas le temps de 
fe fauver. 

Ces Ccrifiers portent des Ce- 
rifes rouges , belles & fort aigres;, 
le fruit, de quelques-uns qui ont 
efté tranfplantcZjS’cfl trouvé bon.. 

J’ay parlé à plufieurs perfonnes,. 
qui ont veu dans ce defert, une 
grande quantité de Tulippes , de 
Rofes rouges , de Rofcs Sembla- 
bles à celles de Damas , d v Afper- 
ges, bien plus larges & bien plus 
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girofles que les noftres , d’Oi- 
gnons, de Marjolaine, de Thim, 
de Chicorée, de Sauge, d’ Endi- 
ve ou Chicorée blanche, de Sa- 
riette,& de plufieurs autres fleurs, 
herbes 6c racines que nous entre- 
tenons avec foin dans nos Jar- 
din'. La Reglifle y efl: aufli 
tres-commune : On y mange des 
Panets & des Carotes,&: les Mar- 
chands en font venir beaucoup. 
dcNitre 6c de Salgemmar. 

Les Elans y font plus grands 
qu’en aucun autre lieu. On y 
voit de petits animaux tres-jolis, 
dont les uns s’appellent Zouricks , 

6c les autres Perivoshics . Les 
Zouricks font de la taille d’un 
Blaireau ; mais d’une forme dif- * 
ferentejls ont la peau d’une cou- < 

leur agréable , obfcure , polie, 6c. , 
tannelée ; ils ont la tefte petite , 

6c les jambes courtes , le dos à 4 
peu prés de la largeur d’un pied, 

6c ils habitent fous terre , comme 
les Lapins. Les Rufliens rappor- 
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tent plufieurs fables , touchant 
le Guerres que ces petits ani- 
maux ont les uns contre les au- 
tres, de leur adrefïe à faire pri- 
fonniers &; efclaves quelques- 
uns de leurs ennemis , pour fe 
fervir d’eux à leur apporter du 
foin , des racines , &: les autres 
provifions qui leur font neceffai- 
res pendant l’Hy ver» On dit que 
leurs gîtes font fort nets, fort 
propres , & faits avec beaucoup 
d’adrefle;&: que s’il y meurt quel- 
cun d’entre-eux, ils l’empor- 
tent Sc le vont enterrer ailleurs. 
Le Régiment du Colonel Crafards 
ayant ïes quartiers dans l’endroit 
où on les trouve , ils s’aflemble- 
rent un jour en fort grand nom- 
bre, & firent un bruit fi furpre- 
ifant, que les Soldats du Régi- 
ment en furent effrayez , & que la 
plufpart de leurs chevaux qui 
pafifoient proche de là , s’enfui- 
rent jufqu’à dix Verfts, avant 
qu’on les put r’attraper. ‘ * 
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Les Perivosbichs ont la peau d’u- 
ne couleur brune , tirant fur le 
jaune, mcflée de blanc & de noir^ 
On en fait des jufte-au-corpsfort 
agréables à la veuë , & qui,nean- 
moins , ne font pas eftimez , par- 
ce que leurs fourures ne font ny 
grandes ny chaudes. ).’ay otiy di- 
re qu’ils prennent beaucoup de 
plaifir à parier fur leur dos, des 
Ecureüils & des Hermines ,* d’un 
bord à l’autre d une Riviere : 
C’eft mefme de là qu’ils ont tiré 
leur nom , le mot Perivoshicks 
lignifiant celuy qui porte, ou qui» 
tranfporte quelque chofe. 

Plufieurs perfonnes m’ont afc 
furé , pour l’avoir veu , que les 
Ecureuils ne trouvant plus de 
quoy manger d’un cofté d’une 
Riviere, ils fe hazardent de paffer 
à l’autre bord, fur un petit mor-, 
ceau de bois, & fe fervent de 
leurs queues comme d’une voile: 
Ils palTent quelque fois , fi le vent 
les pouffe droit > mais s’il lés fait 
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tourner, ils ne peuvent s’exemp- 
ter d’eftre noyez. 

Il y a aux environs de Ca&an , 8c 
d’dftracan, des Oyfeaux de la 
gro fleur d’une Beccafle , dont 
les jambes 8c le bec fontfembla- 
bles aux jambes 8c au bec d’une 
Beccafïine, 8c les plumes 8c le 
colfemblables aux plumes 8c au 
col d’un Cocq. Ils fe battent 
comme les Gocqs d’Angleterre, 
& font en guerre continuelle. Ils 
font en garde , en mettant le bec 
contre terre; 8c lors qu’ils trou- 
vent leur avantage, ils s’élancent 
avec vigueur, & attaquent leurs 
ennemis : Ils font meilleurs à 
manger que les Cailles. On en 
rencontre quelques-uns proche 
d’Arcangel, où Ton voit aufli un 
oylcau grand comme un Merle, 
8c fait comme un Faucon qui 
'chafle aux petits Oyfeaux , 8c 
• apres les avoir pris, les plume, les 
uti ^ nettoye proprement, 8c les man- 
iifli ge. Il y en a auffi un autre quon, 
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a apporté d ' Aftr 
hauceur d’un C 
corps 6c les pi 
le col plus court, p 
fi large , qu’il avale des poiflons 
gros de neuf pouces. Quelques 
Hiftoires rapportent d’une plan- 
te appellée Agneau, quicroiften 
cepais-là, qu’elle dévoré toutes 
les herbes qui croiflent autour 
d’elles , 6c meurt enfuite; mais 
ce qu’on en dit,e(lune Fable. 



CHAPITRE XVI 



Courte Relation de la Tartarie. 'Sa 
Capitale. Tribut que payent le sTar- 
tares. £>ueles Mofcovites ont ejlé 
T ributaires du grand r rim. Mar- 
ches que les Tartares font en un 
jour, ils mangent de la chair de 
cheval , & ne Je fervent ny de pain 
my de fel . Ils ont la veu'è admira- 
ble , & font excellent hommes de 
Cheval . Ils fe moquent de la Re- 
ligion des Rujjlens. Des Tarta - 
res Colmacks. 

E ne croy pas qu’il foie 
hors de propos de rap- 
porter icy -ee que j’ay 
appris de la Tartarie. 
J’ây peu de chofeà en dire *, mais 
ce que je diray, n’eft pas indigne 
d’eftre fçeu. LaviÜe de C rim > qui 
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a donné fon nom au G rand Crim , 
eftfa Capitale ; elle eftfituée fur 
la Mer de T artarie, bâtie de pier- 
re & de brique, &: fermée de for- 
tes murailles. Les Tartares font 
tributaires du Turc, &: il n’y a pas 
encore - long -temps , qu’outre 
l’hommage que rendoit le Duc 
de Mofcovie , lequel eftoit obli- 
gé par un ferment folemnel de 
donner du foin à manger dans 
fon bonnet au Cheval du Grand 
Crim, La ville de Mofcua payoit- 
aux Tartares un tribut de mille 
juftaucorps de peaux de Cerf, 
qu’elle leur a refufé depuis dix 
ans ,fous prétexté qu’ils ont con- 
trevenu à un Traité de Paix , par ité 
leurs invahons fur les frontières Jjo£ 
deRuffic.Etii faut avouer que cç Ijn 
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font des voifîns fort incommo^ 

< des Si on les met en déroute , ils" 
idifparoiflent en un moment, & 
<fe difperfent un à un; ce qui n’em? 
^pefche pas que dés la nuit fuivan-i 
te ils ne fe retrouvent à un rédez^ 
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vous où ils fe r’aflémblent, &c 
d’où ils recommencent Jeurs 
courfcs ôc leurs ïnvafions. Ils. 
font des marches de cent milles 
par jour , dans lefquelles ils chan- 
,gens>*trois ou quatre fois de Che- 
vaux: car le moins qu’ils enaycnt 
cft chacun trois ou quatre. S’il 
en meurt quelqu’un, de fatigue, 
ou de maladie , ils le diftribuënt 
par morceaux à leurs compa- 
gnons , & en mangent la chair 
avecplailîr, dés quelle a efté un 
peu échauffée enrre le dos & la 
felle des Chevaux qu’ils mon- 
tent. Ceux qu’op leur meine 
en main font fort difficiles à pren- 
dre , parce qu’il eft prefque im- 
poffible de leur faire* quitter leur 
^pmpagnie. 

Si quelque Tartare tombe ma- 
lade, on luy donne du lai# de 
Jument, du fang tout frais ti- 
ré de quelque Cheval qu’on fai- 
gné exprès. 

La raifon pour laquelle ils ne/ 
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mangent point de pain , &: ne fe 
fervent jamais de felj c’eft qu’ils 
çroyent que le pain eft une nour- 
riture grofliere ,^ui rendpefans 
ceux qui en m aliment , & • que le 
fei eft contraire a la veuë. 

U eft certain qu’ils ont les yeux 
meilleurs que gens du monde; 
Ils découvrent jufqu’à quarante 
ou cinquante milles à la ronde 
dans les lieux où la veuë n’eftpas 
bornée, SC ils difccrnentun hom- 
me feul d’une diftance d’où les 
Rutfiens n’appercevroient pas 
une troupe de Tartares, 

Ils font excellemment bons 1 
hommes de Cheval : En fuyant à 
bride^abbatuë , ils ne laiflent pas 
de fe lever fur leurs étriers , & de 
tirer des flèches derrière eux f^ 
les ennemis qui les pourfuiventT 
• Les Tartares Colmacks , entre 
lefquels naquit T amerlan , habi- 
tent un grand pais. Ils logent fous 
des Tentes, èc vivent de padurar- 
gcs. IJ? font plus grands plus 
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bazanez que les Crim-Tartares, 
& .ils ont d’autres traits devifage. 
Quelques-uns d’entre-eux re- 
connoiflent l'Empereur de Ruf- 
iîe pour Souverain. 

Leurs femmes font propres à la 
Guerre, & ‘cette année, elles ont 
défait une Armée de Grim-T ar- 
tares, qui emmenoient en efcla- 
vage quelques-uns de leurs en- 
fans. 

Les Crim-Tartares ont le vifa- 
ge plat, les yeux petits , &: enfon- 
cez , le front étroit , 8c les épau- 
les baffes 8c larges. Ils font d’u- 
ne taille médiocre , 8c formez de 
telle forte , qu’il leur eft fort dif- 
ficile de ne fe faire pas connoiftre 
dans un lieu ou ils montrent leur 
vifage. 

Ils écrafent le nez de leurs en- 
fans nouveaux-nez , &: croyent 
que c’eft une folie de porter un 
nez devant les yeux. Ils font 
tous Mahometans. Ils fe mo- 
quent de la dévotion que les Ruf- 
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liens ont pour les Images ou Ni- 
colas , & leur fouticnnent qu’il 
vaudroit mieux adorer le Soleil , 
qui eft un corps glorieux qui fait 
beaucoup de bien au monde, que 
des images de bois. Voyez * , leur 
difent-ils , la dcftinéecte vos Dieux, 
£>uand ils font devenus aveugles , 
(c 5 eft à dire, quand leur peinture 
eft effacée) vous les jettez. dans la 
Riviere , avec un Copcakes ou deux, 
ou un morceau et olibanum. *£t ils 
coulent le long du Volga dans la Mer 
Cafpienne, oh nous les prenons pour 
nous en fervir à faire reftir de la chair 
de cheval.Nefont ce pas là de b eaux 
Dieux , qui nous fervent de grils , & 
qui ne peuvent reffterà ceux qui Us 
veulent détruire ? 
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Ignorance & idolâtrie du Peuple de 


’K JRuffie. Ce au il pcnfe de Saint 
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;ii|V Nicolas. Leur naturel. Des Polo- 
nois. De leurs Lois , & de leurs 




Nort à Archangel,à Cola, &c. ne 
connoilTent point d’autre Dieu 
que Saint Nicolas, qu’ils croyenc 
gouverner tout le monde. Ils af- 
r /eurent qu’il vient nageant fur 
une meule de moulin, depuis 
l’Italie jufqu’à un Port qui porte 
fon nom, qui eft proche d^rcan- 
gel ; Et fi un Ruflien témoigne 
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douter de cette Hiftoire, il ne 
hazarde pas moins que fa vie. 

Ils celebrent avec plus de ref- 
pecl &c de dévotion les Feftes de 
leurs propres Saints, que celles 
des Apoftres.. Saint Nicolas, di- 
fent-ils , efb Nasha Bradt y c’eft a 
dire, l’un de nos freres, quia 
plus de bonté pour nous , qui 
fommes de mefme pais que luy, 
que n’en ont Saint Pierre ou 
Saint Paul , qui ne nous ont ja- * 
mais connus. » 

Ceux qui ont fait des concufc 
fions fur le Peuple , 6c pillé les 
Etrangers, croyent expier toutes 
leurs méchantes a&ions , en fai- 
Tant bâtir une Eglife , en luy dorv* 
nant un grancf nombre de clo- 
ches , &la remplifTant de Ni- 
colas ornez, 6c enrichis de pier- 
reries. 

La plufpart des Kuffiens font 
rudes , erofliers , 6c mal-honnef- 
tes-geÉf,à la referve de quelques- 
uns qui fe font civiliiez dans le 
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commerce quils ont eu avec les 
Etrangers , éc qui ont voyagé à la 
Gour de Pologne. 

Les Polonois font moins .bar- 
bares qu’eux. 11 y en a qui fe cul- 
tivent l’efprit par l’Etude & par 
les Sciences, qui font tout à fait 
bannies de Ruflie , 8C ils ont la li- 
berté de voyager que lesRufliens 
n’ont pas. 

Cependant , malgré ces avan- 
tages , les Polonois ne lailfent 
pas d’eftre orgueilleux , infolens, 
remplis d^onne opinion d’cux- 
mefmes,^Rle leur pais, qu’ils é- 
levent au deflus de tous les au- 
tres. Ils font bizarres dans leurs 
habits , vains & prodigues par o(- 
tentation. Ils font magnifique 
en Chevaux & en hamois , parce 
que ce font des chofes qui paroif- 
fent. Ils font civils aux Etran- 
gers , 8c les reçoivent fort biens 
deux ou trois jours durant , juf- 
qu’à ce qu’ils leur ayent fait voir 
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leur magnificence, & qu’ils les 
ayent eny vrez deux ou trois fois. 

Ils font plus grands beuveurs 
que* les Rufliens, &: fiquerelleux 
dans leurs débauches , qu’il y en 
a peu d’entre-eux qui n’y ayent 
reçeu quelque blcfTure considé- 
rable. 

Leurs Loix font barbares au der-^ 
nier point : Elles ne punifTent le 
meurtre que d’une amende pécu- 
niaire. On paye un écu pour a- 
voir tué un Païfan, & la f'omme 
augmente à propomon de la 
qualité des perfonnflP 

Leurs Roys ne font proprement 
que des Roys en peinture. Hen- 
ry III. le fut avant que d’eftre 
Jloy- de France ; &c il eut raifon 
de fe lafler de Tertre , quelques 
prières qu’ils luy firtent de ne 
point quitter la Couronne. 

Une délibération quipafferoit 
tout d’une voix dans leurs Dic- 
tes ou art emblées , eft fouvent ar- 
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reftée par un feul d’entre-eux, 
qufprotefte contiç , fans en allé- 
guer de raifon,eri metcantla main 
fur la garde de fon Cimeterre ; 8c 
il arrive fouvenc que le lende- 
main il eftde l’avis qu’il a corn- 
t battu le jour precedent*. 
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CHAPITRE XYIII. 



rolle. De U Plica ou Teigne 
logne. Leftime que les Po- 
en font. Origine de la tou- 
rne défi poudrer les cheveux» 

' s Polonoù font plus exatts que 
' Rajfens a obferver les T raitez* 
’ ils ont faits. CManiere dont 
filuent . Celle de s Tar tare s & 
s Circaffens. Comparai fin de U 
juangue Rujfienne & de U Polo~ 
noife ... 

< ' i ■ i* ’ ' * ' y • 

A Verolte eft extraor- 
dinairement commur 
ne &; dangercufe en 
Pologne. Les Rufliens 
ly gaignerent dans le temps de 
la Conquefte de Vilna y 6c do 
quelques autres Places 6c Pro- 
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vinces frontières de Pologne ; 
avant cela ils ne la connoifl'oient 
point. 

La Teigne ou Plica eft encore- 
moins rare entre les Polonois , àt 
caüfe que la pltffpart de leurs; 
eaux font empoi Tonnées par des; 
mines d’ Arfenic , &c il eft prefque 
knpoflible de pafter en leur pais, 
fans la gaigner. Quand elle eft: 
une fois dans une maifon , elle fc 
communique à tous ceux qui y 
demeurent Frefque perfonne 
n’en échappe. C’eft une des plus- 
fales Ô4 des plus dégoûtantes 
chofes du monde, que de vois: 
jufqu à quel excez les Polonois en> 
font affligez. Outre les Symptô- 
mes de cette maladie qui font 
eerrihles , elle fent fi mauvais, 
qu’il n’y a point de vieux ulcéré 
dont l’odeur foit fi infupporta- 
ble. 3’ày veu des Moines qui ei» 
avoient la tefte toute couverte, 
tous leurs cheveux trefler SC 
notiez vce qui fait un des plus 
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lains fpcclacles qu’on le puilFe 
imaginer. Cependant , elle pafle 
en eux pour une marque d’une' 
faînteté extraordinaire ; dans les 
autres perfonnes pour un ligne de 
Noblelfe. Les Chevaux qui 
l’ont, dans le crin ducol,& dans 
celuy qui leur pend fur le haut de 
la telle , font ellimez courageux 
& de bon fervice. Et li on leur 
coupe tant foitpeu de cette tei- 
gne , le Cheval meurt ou de- 
vient enragé, aveugle ou boi- 
•teux. 

On dit que les Polonoi^pnt elle 
les premiers quife fontfervisde 
poudre fur leurs cheveux, pour 
cacher cette incommodité. 

Us font plus exa&s que les Ruf- 
ilcnsà obferver la Foy des Trai- 
tez : Ceux-cy ne faifant aucun 
fcrupule d’y contrevenir , lors 
qu’ils en peuvent tirer de l’avan- 
tage. Neanmoins , dans leurs af- 
faires particulières , ils ont du 
rcfpeéfc pour Tes fermens qu’ils 
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ont faits; parce qu’ils en font ra- 
te ment. 

Le langage de ces deux Peu- 
ples ne diftere pas plus l’un de 
l’autre , que l’Anglois &: l’Ecof- 
fois. Celuy des Polonois paffe 
pour eftre plus riche & plus poly; 
mais , à mon avis , la prononcia- 
tion en eft fort rude , aulli-bien 
que l’Ortographe. Ils ont fou- 
vent jufquà fix confones pour 
une voyelle^ ils ne peuvent par- 
ler fans cracher au yifage de ceux 
à qui ils parlent. 

Ils faluënt fuperbement, & ne 
• s’inclinent pas tant que les Ruf- 
fiens. Les T artares faluënt leurs 
Supérieurs en leurembralfant les 
genoux , pi les perfonnes ordi- 
naires , $zn mettant fur la bouche 
le doigt d’après le poulce , & en 
branlant un peu la telle. La ma- 
niéré des Circajfiens eft la plus ru- 
de & la plus grolïiete.Ils deman- 
dent tous les jours. T es firviteurs > 
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tes Vaches , tes Brebis , tes Chevaux, 
tes Chèvres y tes Boucs, tes Pour- 

tes 
en 


Poules , & tes 
bonne faute? 


ce aux , tes Coqs, 
Dindons font-ils 


! 

I 

U 


j 

t 

t 

] 




de la Russie. 1-3 £ 


&V 




fft £?3 *1t) '■&* (ôtî' ©ta’ 6ÎS Ct® 6% 633 

;f f Éf f f :|%f f %'f %1 

CHAPITRE XIX. 

t>e la Cour de Ruffie. ha Pere du 
Czar a prefent régnant. Grave 
Wolmer recherche en mariage la 
file du Czar Michaël, M art de cet 
Empereur, Hifioire du Pere de 
Boris füano’idg. Fortune de Boris. 
Sa chute & fan rétabli Jfcment. Le 
mariage * eft fart recommandé en 
Buffle. Nashockin grand 1 U for- 
mateur. Ses fentimens touchant 
'les allions de quelques Princes 
Chrefiiens. 

E ne prétends pas par- 
ler icy à fonds de Té- 
levation de la Eainille 
des Romanoves , ny rap- 
porter comment ils prirent le 
no de C£ar,ny de quelle maniéré 
Baûle ay ant commencé à réduite 
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fous fon obeïflance les petits 
Ducs de Mofcovie, Jean Vafî- 
lowidg fon fils , pourfuivit fes 
heureux fuccez , & fubjuguà les 
Roys de Cafan , d’ Aftracan , 
de Sybcrie. 

Il faudroit faire une Hiftoire 
entière pour écrire tous ces' 
évenemens , encre-autres ce 
qu’il s’eft paffé fous le régné de 
Vafilowidg, qui a efté l’un des 
plus grands Tyrans & des plus 
heureux Princesdu monde. 

Le Czar Michaël, Pere du 
Czar à prefent régnant , eftoit un 
Prince Clément, Religieux , Ma- 
gnifique, doux & bénin aux E- 
trangers, & qui fc faifoit un fen- 
fible plaifir d’entretenir paix &: 
amitié avec les Roys Chrcftiens. 
Grave ''fcolmer, fils naturel du der- 
nier Roy de Dannemarx, auroit 
époufé fa fille fans le Clergé de 
: Ruffie, qui s’oppofa à fon mariai 
ge, fous prétexte que Wolmer 
eftoit Hérétique, Sur cette ap- 
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pofition , ce Prince offrie de faire 
deffendre fa croyance contre eux, 
par fes Chapelains i ce que les 
Preftres Ruffiens luy ayant refu- 
fé , lo Czar en fut fort irrité , & 
leur demanda en colere , quelle 
forte de Religion ils profeffoienç, 
puis qu’ils n’ofoient accepter le 
défy qu’on leur fai foi z> Quelques 
jours apres que cela fut arrivé , il 
fut futpris en s'allant coucher 
d’un vomiffement qui luy fit per- 
dre la vie le lendemain matin: 
La Czaritfa ne luy furvéquit pa$ 
long- temps j Sc Grave Wolmer 
ne fongea plus à fonjpariage. 

Cét Empereur recommanda 
fouvent à fon fils , de fuivre en 
toutes fes affaires , le confeil de 
Boris Jüanoidg fon Gouverneur,, 
du Pere du quel on fait cette 
Hiftoirc. Qtfeftant veuf, &Fa- 
vory de V afilowidg,il luy deman- 
da pour femme une de fes plus 
belles Concubines , qui luy fut 
d’abord accordées, mais qu’enfui- 
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ce, l’Empereur ayant fait épier 
le temps qu’ils s’eftoient retirez 
enfemble dans une étuve, pour 
y prendre en liberté des plaifirs 
qu’ils fe croyoient permis ÿ s il y fit 
lâcher un Ours qui les dévora 
tous deux. 

Boris 8c chleab Confrère avoient 
efté élevez avec l’Empereur, & le 
pouvoir que Boris avoit pris fur 
i’efprit de ce Prince, eftoit fi 
grand, qu’il difpofoit prelque ab- 
solument de toutes chofes. Il di- 
minua le nombre des ferviteurs 
du Czar, retrancha aux autres la 
moitié de le^rs gages, & aux Am- 
bafiadeurs une partie de leurs ap- 
pointemens. Il établit de nou- 
velles Doüanes, envoya les an- 
ciens Ducs dans des Gouverne- 
mens éloignez ^Rifnine \ Belgorod^ 
8c Carakjn à CazAn. Et enfin , il fit 
çant , qu’il s’attira l’envie 8c la 
haine de l’ancienne NobldTe , 
qu’il rabbaifloit tous les jours, 
pour établir fes Créatures. 
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Le Peuple mefme murmura 
des nouveaux irripofts dont on 
l’avoir chargé. Il accufa Boris 
d’en eftre fauteur , il en voulut 
tirer raifon,& prefl'a l’Empereur 
de le leur remettre entre les 
mains , pour en faire une juftice 
exemplaire. Cette demande 
furprit le*Czar qui ne s’y atten- 
doit pas. Il tâcha d’abord d’a- 
doucir les plus emportez, & pour 
gagner temps , &faüver la vie à 
fon F avory , il jura qu’il le banni- 
|roit de fa Cour pour toujours. 
Cette fatisfaûion les. appaifa , 6C 
Rit fort agréable à la Noblcllè , 
pendant quelque-temps-, mais el- 
le ne dura guère. Boris qui eftoit 
habile- homme, fit ménager fe- 
crettement le Peuple avec tant 
d’adreffe, & le feeut flatter fi à 
propos, que ceux qui avoient té- 
moigné le plus d’emportement 
contre luy , furent les premiers à 
demander au Czar Ion rétablifïe- 
mentj ils n’eurent pas de peine à 
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l’obtenir , &c Boris ne fut pas in- 
grat de cette faveur. Depuis ee 
jour-là , il favorifa le Peuple en 
tout ce qu’il luy fut poflible , il fe 
rendit le Protecteur des Etran-* 
gers, &: fe fit également aimer 
des uns &c des autres. Il n’eft 
mort que depuis fix ans , allez a- 
vancé en âge , chery de fon Prin- 
ce, en réputation d’eftre heureux, 
& habile dans l’execution de fes 
deflèins , &c regreté de tout le 
monde, excepté des anciens No- 
bles, dont il traverfa toûjours les 
entreprifes. 

Ce fut luy qui fit donner la 
Charge de Generaliiïime à Eliah 
Daneloïdg, qui avant l’Apople- 
xie , dont il a efté attaqué , eiloic 
homme de grand mérité &c de 
grande capacité , honnefte, har- 
dy , entreprenant , fort, & vi- 
goureux. Il avoir la mémoire fi 
bonne, qu’il fçavoit diftinCIement 
jufqu’aux moindres emplois de 
chacun, & tous les quartiers d’u- 
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ne Armée de quatre-vingts mille 
hommes, dont il connoifloit tous 
les Officiers , & pouvoir dire 
dequoy il eftoient capables; mais 
cét accident a beaucoup diminué 
les fiorces de Ton corps , & telle- 
ment aftoibly celles de Ton efprit, * 
qu’il ne reconnoift plus perfonne 
de ceux-là mefmes qui avoient 
efté Tes plus familiers amis. 

II eftoit Treforier, & avoir cinq 
ou fix autres grandes Charges, 
qu’il exerçoit toutes avec beau- 
coup d’adrefTe &: d’autorité. Il 
eft vray, que ce n’eftoit pas fans 
piller beaucoup, ce que l’Empe- 
reur, qui le craignoit plus qu’il 
nel’aimoit, diffimuloit d’autant 
plus aifément', que tout ce qu’E- 
liah amafloit luy devoit revenir. 
Neanmoins, voyant .qu’aprés la 
mort de fa femme il faiîoit un 
peu trop de careflés à quelques 
Tartares & Polonoifes, il le pref- 
fa de fe marier , ou de fe retirer 
de la Cour. Je diray , fur ce fu~ 
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jet , que les mariages font fort 
eftimez &c fort recommandez en 
Rulïie , foit qu’on les regarde 
comme un moyen, ou dépeupler 
le pais, ou d’empéfcher que les 
Rulîiens ne s’abandonnentfcà la 
débauche des garçons & des 
belles, à laquelle ils ont beaucoup 
dc'penchant, &. qu’on n’y punit 
pas de mort. Depuis fept ou huit 
ans qu’un jeune garçon , qui fut 
furpris avec une Vache dans cét 
infâme commerce, cria a celuy 
qui l’apperçeut Ne Misheay , c’eft 
adiré, ne m’interromps pas. On 
ne defigne plus ce crime dans 
toute la Mofcovie , que par les 
mots de Ne Misheay. 

On fe fut beaucoup plus ap-* 
perceu de la perte d’Eliah que 
l’on n ? a fait , fr elle n’euft elle 
reparée par Nashockin , l’un 
des plus fages Minières de 
l’Europe , l’un des plus mo- 
dérez , des plus incorrupti- 
bles, &; un des plus infatigables 
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dans les affaires , & qui eft grand 
Partifan du Gouvenfbment Mo- 
narchique. Il eft Chancelier de 
l’Office des Ambafladeurs , Tre- 
forier. Gouverneur de la Ruffie 
Mineure * & il exerce plufieurs 
autres Charges que pofTedoitfon 
Predeceffeur. 

C’eft Nashockjn qui a conclu 
la Paix avec la Pologne , fous 
des conditions honorables à fon 
Maiftre , qui a finy la Ligue avec 
la Suede, & qui a étably dans 
toute la Ruffie le commerce des 
Soyes , lequel apparemment y 
attirera tout celuy des Indes. Il 
eft prefentcment occupé à refor- 
mer la maifon de l’Empereur , 
les Loix de l’Empire. Les pro- 
cez n’y traifneront plus en lon- 
gueur; chaque Gouverneur de 
4e Province affifté d’un Conful, 
aura pouvoir de vie & de mort. 
Avant cela 5 on conduifoit tous 
les criminels à Mofcow, pour y 
cftrc jugez; ce qui eftoitfort pc- 
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nible 6c fort incommode pour te 
Cz'ar. * - ' o ■ j ^ 

L’ Efté dernier , un Juif qui s’é- 
toit fait Mahometan , 6c fervoic 
d’Interprete aux Marchands de, 
Perfe , accufa Nasheckjn, de leur 
partj devant l’Empereur, pour 
une affaire qui dépendoit de la 
Précaufe ou Cour des Ambaffa- 
deurs : L’Empereur leur fit dire 
que Nashockin avoit la direction 
de toutes les affaires des Mar- 
chands, qu’ils le 1 ai fia ffent juger 
leur different , 6c que s’il fe troü- 
voit qu’on l’euft accufé injufte- 
ment, il le vangeroit aux dépens 
de l’ interprète. Le Czar leur 
tint parole , l’accufation fe trou- 
va faite fans raifon, 6c le Juif re- 
négat eut trente coups de fouet , 
qui le mirent dans un eftat pi- 
toyable. J’ay oüy dire à Nas- 
hockin que le Czar avoit plus, 
d’intereft d’entretenir une bonne 
correfpondance avec le Roy 
d’Angleterre , qu’avec aucun 
' Prince 
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Prince de la Chrellienté. 

Quelques particuliers le folli- 
citant de recevoir des Marc h an- 
difes qui venoient d’Angleterre, 
il leur dit , après leur avoir mon- 
tre un billet de mortalité de 
Londres , par lequel on voyoit 
que la pelle y avoir emporté quel- 
ques perfonnes : Que leurs Mar- 
chandifes pouvoient fortir de 
quelques maifons infeétées, & 
qu’ils n’ignoroient pas qu’une é- 
tincelle pouvoit dire caufe d’un 
grand embrafement. Que la cou- 
tume de publier ainli leurs infir- 
miteZjluy paroilToit fort étrange. 
Que fi les pauvres &: les mifera- 
bles expofoient en veuc leur pau- 
vreté ic leur mHere ; c’elloic 
pour exciter de la compallion , & 
en tirer quelque utilité ; mais . 
que les Anglois, en donnant à 
connoillre, comme ils faifoient, 
que la pelle ravageoit leur pais, 
ils avcrtilfoient qu’on fe gardât 
d’avoir aucun cbmercc avec eux, 
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de mefme que les Fanaux qu’on 
inet la nuit fur les coftes , avertif- 
fent les Pilotes de n’y pas aller 
faire naufrage. 

Il difoit un jour qu’il s’éton- 
noit qu’il y eût des Roys qui en- 
voyaient des Lettres de recom- 
mandation en Ruflie, en faveur 
de leurs Sujets, qui demandent 
juftice de quelque chofe, comme 
fi le Czar ne fçavoit pas auffi- 
bien la rendre aux Etrangers qu a 
fes Sujets. Qujl falloit que ces 
Lettres-là fuient à bon marché 
- en Dannemark, parce qu’ils en 
recevoient bien plus fouvent de 
ce païs-là,que des autres. Qu’ils 
ne fçavoient pas ce quelles coâ- 
toient en Angleterre ; mais qu’el- 
les leur eftoient toutes inutiles. | 
Qu’ils fe paffoient fort bien dès 
coutumes des Etrangers; & que 
fi les habits des RufTiens leur é- 
toient propres , les RufTiens ne 
s’accommodoient pas des leurs. 

S’entretenant une autre fois 
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du fecours que les Roy s de Fran- 
ce & de DannemarK donnoient 
aux Hollandois contre le Roy 
‘d’Angleterre, il témoigna qu’il 
avait de la peine à penetrer les 
raifons que pouvoient avoir d’a- 
gir de cette maniéré deux Roÿs 

- fi fages & fi prudens : Quji Ton 
avis, le meilleur party qu’ils peuf- 
fent prendre ,eftoit de fe joindre 
au Roy d’Angleterre,&: aux au- 
tres Princes de l’Europe , pour 
travailler de concert à la ruine 

■ des Republiques , qui ne font 

- toutes que des retraites & des 

- nourricières de Rebelles & d’He- 
; retiques. 
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CHAPITRE XX. 
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Comment les Juifs fe font introduits 
à la Cour du Czar. Bogdan Mat- 
feidg Favory de î Empereur. Ses 
amours, faloufie & mort de fit fem- 
me. Manufactures habites par le 
Czar.- Il va tous les ans à une 
waifin de Campagne. Le Peuple 
n ejl jamais témoin de fis diver- 
ti Jfcmen s. Ce qui arriva a un Ca- t é 
pitaine Rujfien , pour avoir eu défi foc 
fiin de luy prefinter une Requefie , dan 
lors qtiil ejloit à la ampagne. foi 
Pierre SoXùcovz tfi dépouillé de but 
fis Charges & banny de la Cour, ÎEm 
Sujet de fa difgrace. Nashockjn ïavo 
tjl mis d fa place. Le Czar vifite .pç< 
les Pupitres di fcs chanceliers, //‘ jntre 
a p aï tout des Efpions On punit de sans 
mort ceux qui rapportent ce qu'on fensj 
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dit a la Cour . Des en fans du 
Czar : Et far qui ils font fervù. 


N grand nombre de 
Juifs s’eft depuis peu in- 
troduit à la Cour de 
Ruflie , par le moyen 



(* 


un 


Chirurgien Juif , qu’on 
croyoit s’eftre fait Lutherièn ; 8c 
' r qui ayant eftc nourry en Pologne, 
fournifloit des filles Polonoiles à 
Bogdan Matfeidg , qui les aime 
paffionnément.M*{/^^eft grand 
Maiftre de laMaifon du Czar. Il 
a efté nourry avecluy dés fon en- 
^ 1 fance , &: s’eftoit infinué fi avant 
\ dans fes bonnes grâces , quepen- 
çm 1 dant quelque-temps il a reiglé 
1 Coûtes les affaires de la Mai fon de 
l'Empereur , & a efté fon premier 
Favory. $a femme s’eftant ap- 
perçeuë de fes amours, & qu’il 
entretenoit de belles Efclavcs 
dans fes Jardins & dans fes Mai- 
fons ; elle en conç At une jaloulîe 
<jui 1$, rendit fi infupportable à 
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fon mary qu’il l’empoifonna.,Dje* 
puis cette mort , dont le peuple 
murmura beaucoup , le Czar 
commanda à Matfeidgde fe dé- 
faire de fes Charges , ou de fe 
paarier , &: de quitter fes Concu- 
bines* j’ay oüy dire, qu’il avoir 
delfcin d’époufer une d’elles. 11 
n’eft pas en bonne intelligence 
avec Nashockin» & n’aime pas 
les Anglois , parce que les Hol- 
landois l’ont gagné par des pre- 
fcns. 

Le Czar a fait bârir, depuis 
peu , à fept V erjfts de Mofcow , 
une mai fon où on travaille au 
chanvre &; à la filace. Cette mai- 
fon eft belle, grande , &c fi bien 
ordonnée, qu’on y employé tous 
les pauvres de l’Empire , pour 
l’entretien defquels le Czar a af* 
ligné plufieurs milles de terre 
d’une grande Province. 

La Czaritfa a la direction du 
travail des femmes * & l’employe 
à fon profit. Ainfi l’Empereur 
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établie, de jour en jour, de nou- 
velles manufactures, 6c nourrit 6c 
entretient tous fes gens prefque 
pour rien , pendant qu’il épargne 
l’argent qui luy revient des Ca- 
bacs , des Bains & étuves , du 
Gaudron, de la Poix , du Chan- 
vre , de la Eilace , du Miel , de 
la Cire, duCaviare, des Eftur- 
geons, des Bellugas, ÔC de quan- 
tité d’autres poiflons fecs 6c fal- 
lez , qu’il fait venir d’Aftracan y 
de Cafan , du Lac de Belfire , 6C 
4e plulicurs autres Lacs 6c Riviè- 
res , dont fes Etats , 6c particuliè- 
rement la Syberie, ont un roix 
grand nombre, 

• Le Czar va tous les ans, vers 
la fin de May , à une maifon de 
plaifiràtrois mille de Mofcow 9 
appellée obrafauh^sKy , c’eftàdirc. 
Transfiguration , à laquelle elle cit 
dediée. Pour imiter ce qui eft 
dit dans l’Evangile , Maijtre î il eft 
bon que nous foyons icy^ f ai fins -y trois 
Tabernacles, L’Empereur y fak 
: G iiii 
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dre (Ter quantité de Tentes mag- 
nifiques. La fienne eft de toile 
d’or , doublée de Martres , celle 
de la Czaritfa de toile d'argent 
doublée d’Hermines ; & celles 
des Princes font d’autres étoffes 
proportionnées au rang quils 
tiennent. Les Tentes du Czar 
àc de la Czaritfa , celles de leurs 
onze enfans, &: de leurs cinq 
fccurs, font en rond , dans le 
milieu eft la Tente qui fert d’E- 
glife î ce qui fait un des plus a* 
greables objets qu’on puiffe voir. 
Il y a des Gardes pofez tout au 
tour, à une portée de Moufquet, 
& des balluftres, que perfonne 
n’ofe paiTer , fans en avoir per- 
miflion, parce que le Czar ne 
fouftre pas que le Peuple foit té- 
moin de fes divertiftemens. f 
Quand l’Empereur va à la 
Campagne pour fonplaifir , il eft 
deffendu de luy prefenter aucu- 
cune Requefte. Un Capitaine de 
U Ruiüe blanche 4 à N qui Fient 
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'Sôlticove „ qui en eftoit Couver- 
oî« neuf, rcfu.foit depuis trois ans de 
elk donner {a paye , ne façhantà qui * 
en demander juftice, creut qu’il 
é nepouveit pas mieux s’adrefter 
)£a qu’à l’Empereur. Il alla au devant 
u’iii de luy, à la Campagne, & l’ayant 
-ai rencontré , il s’approcha de Ton 
etra carofle, pour luy prefenter une 
cq Requefte. Czar ne fe dou- 
ii k. tant point du deflein qu’il avoir , 
dfc & craignant que ce ne fut un af- 
i$ a* faflin , luy donna dans le cœur un 
lom • coup d’un bâton ferré , qui le fit 
rai tomber mort. On chercha quel- 
ue| les armes il avoir , & on ne luy 
nul trouva qu’une cuillierc de bois, 
per* & fa Requefte. L’Empereur , 
d( après l’avoir leuë , fe frappa la 
;k* ; poitrine , & témoigna le déplais 
fir qu’il avoir d’avoir tué un in- 
Jj noccnt *, mais il ajouta que fon 
lef fang rejaliftoit fur Solticove, & 
o qu’il eftoit caufe de fa mort , il 
:d{ l’envoya quérir aufli-tofti & non 
0f conntent de luy avoir fait une fe 1 - 
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vere rcprimende ,. il le bannît dé 
fa Cour 8c le priva de toutes fes 
* Charges quil donna à N as hoc,- 
Kin , avec un ordre exprès d’exa r 
miner les malverfations de Solti r 
cove. Cela arriva au mois de- 
juin dernier , & ne le dix encore 
qu’eaparticulier j,car c’eft un cri- 
me qu’on, punit de mort, que de 
rapporter ce qui: fe fait ou ce qui: 
fc dit à la Cour d u Czar. Eftant 
allé voir la maifon des Manu- 
fadur.es du.Chan.vre 8c de la Filoi- 
ce , ayant quelle fût achevée de 1 
bâtir, je demanday aux ouvriers,. 
àquel.ufageonladeftinoit:Pas un 
d’eux ne me le voulut dire,. quoi 
qu’ils le fçeuffent fort bien,- 8c la 
feule réponfe que j’en pus tirer 
fut , que Dieu 8c l’Empereur le 
fçavoient.. 

Le Czar vifite la nuit les Re- 
giftres de fes Chanceliers : ïl exa*- 
mine quels Decretsfont paflez, 
& quelles Requeftes n’ont pas 
efté répondues» De pauvres Gen* 


\s\ 

w 

Si 
m 

A 


r>E LA RuSSTB. I f j 
fils-fiommes , donc la fortune dé- 
pend de hiy , ltty fervent d 5 Es- 
pions. Il en a de tons coftez, dans 
les Armées » aux Nopces * dans 
les Feftins,.avec les Ambalïa- 
deurs, te dans les A flemblces pu- 
bliques y te particulières. Ils luy 
rapportent exa&emene tout ce 
qui s’y fait & tout ce qui s y die. 

Les enfans du Czar font fer- 
vis par d’autres enfans, qu’on é- 
Ieve avec eux , te qui font fore 
bien inflruits dans les degrez de 
civilité qu’on doit obferver, félon* 
la qualité des perfonnes^ 
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CHAPITRE 


^Commerce de Ruffie.Cj <1*f**? 

r* files Perfans y trafiquent. On nf 
Jïme pas les draps d ' M /L eterr f‘ 
Ce J il faudrait fi»'M en , tl L 
jJloà pour diminuer le crédit de ; 

jjfttandoû auprès du -sur , &re- 

ublirleleur Pe U ™*fe les 

jtufliens tnt faite avec U Pf 
iog nC ‘ . f. 

E commerce nalloit p« 

bien à Mofco^ 1 année 
— paffée , à caufe de la der- 
nete Guerre qui avoit epuite 1 s 
-labitans des deux cinquièmes. 
Ducre les nouveaux >mpoft 

Won avoir établis, on ne laiffoit 

îas de prendre leurs Marchandi- 
ses par force, pour de la monnoye 
ie cuivre ; ce qui l es ^ al 
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4c ccnt à un , jufqu’à ce que l’ar- 
gent qui avoit elle haufle, fut 
réduit à fon prix ordinaire. Cela 
ruina encore beaucoup de parti- 
culiers, te les jetta dans un fi 
grand deieipoir, que les uns fe 
pendirent , te d’autres dépenfe- 
rent le refte de leur bien à boire , 
te moururent en beuvant. 

Les draps d’Angleterre ne font 
pas eftimez en Ruflie, parce 
qu’ils font plus chers que ceux de 
Hollande: Et quoy cjue ceux-cy 
fe retirent de la fixieme partie , 
quand on les mouille , les Ruf- 
fiens ne laiflentpas de les preferer 
aux noftres , parce difent-ils , 
qu’il n’y a que les draps neufs qui 
fe retirent. 

Il faut avouer que nous avons 
tort de ne nous accommoder pas 
à leurs fantaifies , te de nous te- 
nir à ce feul commerce , pendant 
que les Hollandois leur portent 
quan titéde bagatelles , qu’ils dé- 
bitent encore mieux que des 


r 


158 I/etat PRESEH-T 
draps qui commencent a n’eftrer 
plus àla mode en Rulïie. 

Si on y établit tout à fait le 
Commerce des foyesdePerfe, 
des Indes , j’apprehende fort que 
les Anglois ,n’ayent beaucoup 
de peine à faire rétablir leurs im- 
munitez &: leurs privilèges ; car 
les RulEens fe (ont rafinez &: cor- 
rompus avec Les Hollandois qui 
ont fort bien fait leurs affaires- 
avec eux , &c qui eûant en ce 


païs-là, plus riches, &: en plus 
grand nombre que les Anglois , 
n’épargnent rien pour achever de 
les détruire i. à quoy ils reülîiirent 
mieux qu’on ne peut fe l’imagi- 
ner. Ils gagnent , par des pre- 
fens j l’amitié &: la prote&ion de 
la No b le ffé , nous rendent mé- 

prifables & ridicules * par des 
peintures fcandaleufes , & par 
des libelles diffamatoires, On 
nous croit,. en Rufïîe, une Na- 
tion entièrement abbatue &; rui- 
née. Les Hollandois nous y re* 


)IS, 


de la Russie. ij,> 
prefentent par un Lion fans 
queue, qui porte trois couronnes 
renverfées, de par des Maftins 
aufquels on a coiipé la queue de 
les oreilles. 

Le feul moyen, à mon avis, de 
rétablir noftre réputation de no- 
tre commerce en ce pais-là , de 
de diminuer le crédit de le négo- 
ce des Hollandois r ce feroit de 
n r y lai (Ter trafiquer que des Mar- 
chands qui ne priflent point leurs 
Marchandées à crédit , & à payer 
dans un certain- temps, comme 
on a fait ccs vingt dernieres an- 
nées , de faire reprefenter au 
Czar, par des perfonnes intelli- 
gentes , l’eftat florifiant des 
Royaumes de Sa Majefté Britan- 
nique : Leurs-forces , leur gran- 
deur , fes revenus , les Colonies 
qui! a dans les Indes Occiden- 
tales; de de luy montrer des, Car- 
tes Géographiques, de des plans 
de toutes les Places que Sa Ma- 
jeitc poffede. Il ne faudroit pas , 
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non plus négliger de defabufbt 
Afanafy Nashocktn , des préven- 
tions qu’on luy a données à nô- 
tre defavaritage , & de faire pre* 
fent de quelques curiofîtez à 
BogdanMatfeidg, qui les aime* 
Le premier peut fervir à mainte-- 
nir la raifon d’Etat en noftre fa- 
veur; & l’autre à nous procurer 
Taffedion de l’Empereur , dont 
il eft toûjours le Favory fecret. 

La Faix que les Rulfiens ont 
faite avec la Pologne , n’a fervy 
qu’à augmenter leur orgueil , &: 
l’opinion qu’ils avoientdéja d’ê- 
tre la première Nation du mon- 
de. 
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n:;< Z>es diverfes fortes de Champignons 
, ^ ' qui croijfent en Rujfie , leurs forme s , 

’ &leurs qualité z. 
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L croift de plufieurs 
fortes de Champi- 
gnons en RufGe j mais 

il y en a de fept , entre 

autres, qui font remarquables 
par leurs formes , & par leur* 
qualitez. 




première Figure des Champignons , 
quon appelle RizJsces. 



\ 




Mi * L’Etat presekt 



Les RizJoices font petits, noirs;- 
rouges, & viennent en l’efpaçe. 


une nuit dans les Marais. 






Deuxième Figure des Chatnpt - 
gnons qu on appelle Smortsh<jes * 


tei 

Ht 



.Les smortshKyes , ou Champi- 
gnons mielleux , que Gérard 
nomme , F un çi Fariginofi , 6C 
mec au rang des venimeux, 
excellens 6c fore chers en 
ufîie , 6c c’eft un des mecs les 
plus délicats des tables des 
Grands Seigneurs. On en mec 
dans les potages 6c dans les pâ- 
tez : Ils paroifTent avant les au- 
tres x aux mois d’ Avril 6c de May* 
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Troiftême Figure des Gribbuj 




Les Gribbuys font d’une cou- 
leur brune , &: d’un jaune obfcur:! 
Leur queue eft faite comme uni 
Pilaftre, & s’enfle dans le mi- 
lieu. Us viennent après fesSmr - 



VE iaHussie. 
JQxttriémt Figure des VelmtzJs . 


Les VolnitZjù font bruns & noirs, 
iïieflez de rouge, te voat en poin- 
te vers le lune. 


i 




L’etat présent 


5. Figure des Grou&shdys. „ 



Les Grouzshdys , les plus gros de 
tous les Champignons , font 
creux comme des Goffres , & 
blancs comme une Tulippe,lors 
qu’ils font meurs. Avant que 
d’eftre cuits, ils font pleins d’un 
jus fi amer & fi acre , qu’ils en- 
flamment la bouche de ceux qui 
en mangent. Je penfay mourir 
une fois pour en avoir gouré; 
d’ordinaire on les met dans delà 
faumure. 



S Les Mhjlinichs font appeliez ain- 
ii , du mot Majla , qui lignifie du 
roil beurre , de Thuile, du fui f, &ge- 
k neralcment tout ce qui eft gras & 
huileux. Mafia Carrova , du beur- 
re de Vache. Derravanna 
M de l’huile d'Olivc , ou plûtofl; de 
i K l’huile d’arbre ; car Dfrrava , veut 
M 1 - dire un arbre. Ces Mafienicxs 
H-' font bruns & larges, &: viennent 
au mois de Juillet. 

ou: Les Dozfjshovic\ font blancs, 

<kj‘ larges fpongieux: on les croie 

i mortels» 

Kv? ,‘vi r’ — • * 
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Il croift en Ruflie une fi grande 
quantité de ces Champignons, 
& de plufieurs autres, qu’il en 
faut par an jufqu’à mille charret- 
tes pour en fournir la feule ville 
de Mofcow. Les pauvres s’en 
nourriflent , les riches en font 
leurs delices; Ces Champignons 
fontprefque tous bons à manger, 
& Ton en voit tres-peu de ceux 
que les Botaniftes appellent ve- 
nimeux ou mortels. 

Voilà ce que j’avois à dire fur 
4e fujet de la Ruflie. Et je me 
flatte que cette Relation que j’en 
donne, fera d’autant mieux re- 
çeuë que la matière en eft nou- 
velle , &: que jufqu’à prefent il ne 
s’eft encore trouvé perfonne qui 
l’ait traitée aufli exactement que 
j’ay fait. 
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HI STOIRE 

DES REVO LUTIONS 
arrivées fous l’ufurpation de 
Boris, & l’impofture de De- 
metrius derniers Empereurs de 
Mofcovic. 


Livre Premier. 

Boris fait ajfaffmer Lemetritts he- 
ritier jrefomptif de l’Empire , il 
ett éleu Grand Duc apres U 
mort de Théodore. Il paroifi 
un nouveau Demetrius. Son édu- 
cation , dr de quelle maniéré il fie 
* découvre. Les Polonnois le re- 
connoijfent pour fils de Bafilius : Il 
entre cnMofcovie avec une armée , 

H 



ijo Histoire 
il efl battu d'abord , & défait 
enfui te fes ennemis en bataille 
rangée. Mort fubite de Boris , & 
fon éloge. 



Uoy que la cruauté 
de Jean Bafiliuslefaf- 
fe mettre au nombre 
des Tyrans , on ne 
fçauroit defavoüer quil a efté 
l’un des plus grands Princes du 
monde. Il parvint à l’Empire de 
Mofcovie par le droit d’une lon- 
gue fuccelïion , & joignant à fa 
valeur une fevere obfervation 
des réglés de la difciplinc mili- 
taire, il étendit les bornes de 
fes Eftats jufqu’aux frontières 
de Perfe , & rangea fous fon 
obeïflanceles Royaumes deCa- 
fan Sc d J Aftracan , dont fon pere 
avoit inutilement tenté la con- 


rince vécut ans, &: en 
régna 39.Aprésquoy il quitta ce 
monde , & alla chercher dans 


quelle. 
Ce P 
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ûn autre, le repos que la violence 
de fon efprit luy avoir refufé 
dans les bras de la victoire , & au 
milieu de Tes triomphes. 

Il avoit eu deux fils d’ Anafta- 
fie fa première femme ; Jean qui 
eftoic l’aîné , perdit la vie de la 
main de fonperc qui fe porta à 
commettre ce parricide , par la 
feule impetuofïté de fon tempé- 
rament ; le plus jeune nommé 
Théodore demeura heritier de 
FEmpire, mais non pas de la 
grandeur de Bafilius,qui lere- 
commanda neanmoins jufqu’à 
fon dernier , foupir à ceux de fa 
Cour qu’il jugea les plus affec- 
tionnez à fon fervice , &lcs plus 
capables d’avoir foin de la con- 
duite de ee jeune Prince qu’il re- 
gardoit comme celuy qui devoir 
perpétuer fa mémoire & tranf- . 
mettre fa réputation à la poffe- ' 
rite. 

Il laiffad’un fécond lit le mal- 
heureux Demetrius né peu de 

H ij 
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temps avant la mort de Ton pe- 
re , &:qui fut élevé auprès de la 
Duchede fa mere , jufqu’au jour 
qu’on publia qu’il avoit efté af- 
fairiné dans le Chafteau d’CJ- 
glez. 

Irene femme de Théodore 
eftoit une Princeffe qui n’avoic 
rien des foibleftes de fon fexe. 
Elle eftoit foeur de Boris Geda - 
novv Colonel de la Cavalerie, & 
par fon adrefte elle ne luy aida 
pas médiocrement à fe mettre 
en pofleflion du Gouvernement 
dont il difpofa tout à fait fous le 
régné de Théodore qui contri- 
bua lny-mefme à fa propre rui- 
ne , par une trop grande facili- 
té. Voicy de quelle maniéré cela 
arriva. 

Apres la mort de Bafilius, Boris 
cftant parvenu en peu de temps 
’ à un pofte fi élevé, qu’il mena» 
geoit les plus importantes affai- 
res de l’Eftat, & que les Char- 
ges les plus conftderablcs cftoient 
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à fa difpofition, iiluy prie envie 
de fe mettre la couronne fur la 
telle : Toit qu’il euft contrarié 
une habitude de dominer , dont 
il luy full impolïible de fe défai- 
re j ou que c’éull elle fon dclTein 
depuis la mort de Balilius. Dans 
cette veuë il jugea à propos de fe 
faire des créatures . Ilchangeoità 
fon gré les Officiers de l’Empire. 
Il deplaçoit ceux qui luy pou- 
voient nuire, il en avançoit d’au, 
très pour les mettre dans fes in- 
terdis j enfin il s’aquit abfolu- 
nient la faveur de la Nobleffe, 
qui ne pouvant s’agrandir, ny re- 
cevoir aucune grâce de l’Empe- 
reur , qu’autant qu’il plaifoit à ce 
favory, elloit entièrement dans fa 
dépendance. Outre cela , le 
Grand Duc n’avojit point d’En- 
fans : Ce n’dl pas qu’il n’eull elle 
marié du vivant de Bafilius fon 
pere , qui l’avoit mefme fort pref- 
fé de fe fervir du privilège qu’ont 
les Princes Mofcovites, de repu- 
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dier leurs femmes quand elles 
font fteriles *, mais Théodore qui 
aimoit Irene, confultant plus fa 
tendreffe que l’intereft de fes 
Eftats, avoit toujours différé de 
le faire. Et lors que fon affection 
s’eftant un peu refroidie, il com- 
mança à prévoir les defordres qui 
pourroient arriver s’il mouroit 
fans heritiers , il retint Irene à la 
confidcration 5C par les artifices 
de Boris, de melme qu’il avoit 
au commencement receu Boris 
en fa faveur pour l’amour 5c par 
l’adrefTe d’Irene. 

Boris eifloit homme de qualité, 
5c extrêmement habile : il gou- 
vernoit avec une fageffe ad- 
mirable , 5c prit un fi fort af- 
Cendant fur l’efprit de fon Mai- 
flre par fes flatteries , 5c par de 
■feints témoignages d’une forte 
paflion pour fon fcrvice , que ce 
Prince, après avoir abandonné 
fon Eftatà fes foins,ne fe mit plus 
*n peine d’avoir un Succcflcur, 


ÎS 

ni 

fa 

» i 

« 

ie 

in 

Q- 

ni 

. 

ut 

la 

;« 

sic 

ru 

jar 

/ 

Itti 

id* 

if 

li* 

de 

rtc 

* 

ne, 

lui 


de Moscovie. 175 
& fe donnant tout entier aux plai- 
firs fe depoüilla infenfiblement 

! ' du pouvoir que luy donnoit l’un 
des plus grands Empires de la 
Chreftientc. 

Demetrius frere du Grand 
Duc , & heritier prefomptif de 
la Couronne 3 eftoit apparemment 
le feul qui pût s’oppofer à l’am- 
bition de Boris , & l’empefcher 
d’avoir les fuffrages du Peuple &: 
delaNoblefle.Cétobftacle eftoit 
trop confîderable pour ne penfer 
pas à s’en défaire : aufïi Boris s’y 
employa-t-il fortement; Et ceux 
qui veulent faire un crime ne 
manquant jamais de moyens 
pour l’executer , il corrompit 
quatre des principaux domefh- 
ques de ce Prince 3 lefquels pro- 
mirent de l’afTafTiner. La gran- - 
deur de l’entreprife en retarda 
quelque temps l’execution ; mais 
enfin l'efperance de faire fortu- 
ne , & la crainte du reffend- 
ment de Boris les détermina a 
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tenir leur parole , 6C leur fie 
furmonter toute forte de difficul- 
tez. 

Ils choifirent une nuit fort ob- 
feure, pendant laquelle ils mirent 
le feu aux quatre coins de la Vil- 
le d’Uglcz. En un moment l’em- 
brafement fe répandit de tous co- 
tez, 6c remplit les habitans def- 
froy &de terreur. Les autheurs de 
cette allarme fe jetterent dans la 
chambre de Demetrius , réveil- 
lèrent en furfaut, 6c faifant pa- 
roiftre de l’eftonnement, luy ap- 
prirent le danger qui le menaçoit. 
Ce Prince fe leva auflî-toft , 6C 
courût à la feneftre où il fut 
percé d’un grand nombre de 
coups de couteaux empoifon- 
nez; 6c pendant qu’il fe bai- 
gnoit dans fon fang , fes aflaf. 
lins fe fauverent à la faveur 
des tenebres*, 6c montant fur 
des chevaux qu’on leur tenoit 
prefts , fe retirèrent auprès de 
Borisà quiils apprirent l’heureux 
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fucccz de leur entreprife. D’à- 
bord n’envifageant que l’avança- 
ge qui luy en revenoit il s’aban- 
bandonna entièrement à lajoye, 
& les receut avec toutes les de- 
monftrations d’une force recon- 
noiflance j màis ce premier tranf- 
port ayant eu le teps de fe refroi- 
dir, il fit reflexion fur ce qu’il vc- 
noit de faire, la crainte d’eftre de- 
couvert s’empara de fon efprit,ô£ 
comme il arrive d’ordinaire à 
ceux qui (e fentent coupables, 
de n’avoir de confiance en qui 
que ce foit , il refolut de s’em- 
pefcher d’eftre trahy par la ma- 
lice ou par l’imprudence de ceux 
qu’il avoit rendus les miniftres de 
fa cruauté,. & de leur faire perdre 
la vie delamefmemaniere qu’ils 
I’avoient arrachée à Demetrius. II 
gagna de nouveaux aflafTms qui 
tràitterent la Ville de Mofao- 
comme les premiers avoient fait: 
celle d’Ugleez ; &: à la faveur du 


tumulte que caufa une centaine 
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demaifons brûlances firent fouf- 
frir à ces traiftres le chaftiment 
que meritoit leur trahifon. 

A peine le defordre d’Ugleez 
avoit-il ceffé , qu’il fe renouvela 
parle bruit qu’on répandit de la 
mort du Prince. Le peuple court 
en foule au Chafteau pour s’en 
éclaircir , il enfonce les portes, 
Sc trouvant que ce qu’il crai- 
gnoit, eftoit véritable, il fe laifTe 
tranfporter jufqu’àcét exccz de 
fureur que de mafTacrer fans 
d.'ftin&ion tous les Domefti- 
ques de Demetrius, regardant la 
négligence des innocens , com- 
me un crime dont ils tâchèrent 
de fe purger par le zele indifcrec 
qu’ils témoignèrent à le punir. - 

Cette execution produifit un 
effet bien contraire à celuy qu’ils 
en attendoicnt. Boris qui ne fon- 
geoit qu’à faire tomber fur d’au- 
tres les foupçons qu’il craignoit 
qu’on n’euft juftement de luy, ne 
perditpas uneoccafion fi favora- 
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ble de parvenir à Tes defieins. Il 
.accufa les habitans d’Uglez de 
J’afiaffinat de leur Prince > expli- 
qua le meurtre 4 de Tes dom cli- 
ques comme un artifice dont ils 
s’eftoient fervis pour le défaire 
des témoins qui pouvoient les 
accufer , &: voulant fignaler l’af- 
fedion particulière qu’il luy por- 
.toit, il fit procéder criminelle- 
ment contre tous les habitans do 
de cette miferable Ville r & la 
remplir d’horreur &; de défla- 
tion. Pluficurs des principaux 
furent appliquez à la torture , 
pendus ou noyez, les autres ban- 
nis , ou expofez comme des 
.exemples d’une Juftiee publi- 
que : on rafa le Chafteau où 
logeoit Demctrius comme un 
lieu infâme complice de fa 
perte. E,t cependant Boris affecr 
tant une profonde trifiefle, s’ha- 
billa de deii.il , le fit prendre à 
toute la Cour, &:dcpechaîe Duc 
Bafilius Zuiski , avec un grand 
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nombre de Sen^tçurs & de per- 
Tonnes de la plus haute qua- 
lité , pour rendre à ce miferable 
Prince , avec toute la pomp c 
imaginable , les honneurs de fa 
fepulture. 

Le Grand Duc ne luy Turvé- 
quitpas long-temps, &: Ton croit 
que l'impatience de Ton favory 
avança la fin de Tes jours i nean- 
moins Théodore Te Tentant dé- 
faillir, 3c connoiffantlepeu qu'il 
avoir encore à vivre chargea 
Irene du Gouvernement de l’Em- 
pire , nomma le Patriarche pour" 
luy Tervir d’aide 3c de ConTeil y 
Sc les recomm anda tous deux en 
mourànt, à la valeur 3c à la fide- 
lité des Grands de Ton Royau*- 



me. 




Audi- tort que la Tolemnité des 
funerailles fut achevée , la grande’ 
Duchefie' monta Tur le Trône j 


; me 

(k 


n 

1 

5C 


•mais Toit qu’elle ne Te Tentiftpas- 
afTez Torte pour fou tenir le poix 
de la Couronne qu’elle porroit; 


J* 

n 


5ë Moscovie. iSî 
©u qu’en la mettant fur la tefte 
de fon frere , elle crût en aflurcr 
la poffeiîion dans fa famille , 

' comme il y a plus d’apparence x 
Elle témoigna peu apres la re- 
folution quelle avoir prife de fe 
retirer dans un Convent , &: de 
fe demettre entre les mains de 
la Noblefle, des marques de fon 
'authorité : Cette nouvelle fur- 
prit extrêmement le peuple 
TembarafTa. Quoy qu’il eût de 
la répugnance à fe voir gouver- 
ner par une femme 5 il ne laif- 
foit pas de conliderer qu'il luy 
eftoit plus avantageux de n’avoir 
qu’une maîtrelfe , que d’obeïr x 
plusieurs Tyrans r Boris de fon 
codé qui connoifloit leurs fenti- 
mens, &: combien ils eftoient x 
charge à cux-mefmes & aux 
autres , lorfqu’ils n’avoient point 
de Chef 3. les flatte &c fait fon 
poflible pour les empefeher de fe 
mutiner ; & choifilfant plutofl: 
d'efhre élu Empereur par un con- 
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fentement general -, ô£ par le bc- 
foin qu’on auroit de luy , que 
par la force ouverte , il aban- 
donne le foin de toutes les af- 
faires publiques , & fe retire à 
une maifon de Campagne. Pen- 
dant fon abfence la confufion fe 
mit dans l’Empire : Ceux qui 
eulfent bien voulu s’en rendre 
Maiftres , n’avoient pas aflez de 
hardiefle pour l’entreprendre ? 
d’autres qui l’eufTent ofé, ne le 
vouloient pas -, les Grands fe de* 
fioient les uns des autres ; mais 
enfin la plufpart dèntr’eux étans 
redevables de leur fortune à la 
faveur de Boris, furent les pre- 
miers à fe reunir, dans le deflein 
de le mettre fur le Trône , & dé- 
putèrent. vers luy pour le fup- 
plier de vouloir prendre la pro- 
tection d’un Eftat , qui fans luy 
cour oit un péril manifeüe de Ce 
voir entièrement ruiné. Le peu- 
ple aprehendant la fuitte des 
troubles où il fe voyait déjà en? 
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gage , féconda de tout fon pou- 
voir la députation de la No- 
blefle : 8c le Clergé qui trou voie 
fon avantage dans la paix 8c dans 
la tranqüilité publique , fuivic 
l'exemple des autres. Boris pa- 
rut d’abord fort éloigné de vou- 
loir confentir à ce qu on luy pro- 
pofoit: il n’y eut point de ref- 
iorts qu’il ne fallût faire joüer 
pour luy faire accepter l’Empire. 
Lors qu’il fe rendit, il feignit 
de le faire avec une peine infi- 
nie. Il alfeura que ce n’eftoic 
ny par un motif d’ambition , ny 
dans le delfein de s’agrandir 8c 
de rendre fa famille Uluftre, 8c 
qu’il n’auroit pu fe refoudre de 
prendre fur luy une charge fi 
pénible 8c fi contraire à fon in- 
clination , s’il n’y eût efté forcé 
par la tendrefie qu’il avoit pour 
là Patrie j 8c parla confideration 
de l’Eftat où il le voyoit aban- 
donnée de tout le monde , 8c cx- 
pofés, tant quelle n’auroit point 
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de Chef j à devenir la proye cht 
premier qui fe mcttoit en de- 
voir de l’attaquer. Il ajouta 
modeftement qu’il fe fentoit 
trop foible pour fupporter feul 
le faix qu’on mettoit fur luy ; & 
qu’il fe flattoit que ceux qui l’en 
avoient chargé, ne le refuferoient 
pas de luy aydcr à le foûtenir. 
Que puifque tant de grands 
hommes le jugeoient digne de 
la Couronne , il ne vouloir pas 
blâmer leur choix y que le feul 
parti qui luy reftoit à prendre, 
eftoit'dc faire tous fes efforts 
pour répondre à l’honneur qu’ils 
luy faifoient que s’il n’ofoitfe 
vanter d’égaler le mérité & la 
gloire de les« Predecefl'eurs , il 
étoit feur de les furpaffer par fa 
juftice & par fa te£nperance;qu’ii 
confacreroit tous les advantages 
que luy donnoit le pouvoir fou- 
verain au fervice & aux interefts 
de ceux qui le luy avoient dé- 
féré^ qu’il mourroit plutoft que 
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de trahir la confiance qu’ils 
avoient en luy , & dont ils luy 
donnoient des marques fi glo- 
rieufes. 

t Boris eftant ainfi parvenu à 
l’Empire , ne montra pas moins 
de conduite à le conferver, qu’il 
en avoit fait paroiftre à l’acquérir; 
ils’affura des gens de guerre par 
fes largefTcs , gagna les Nobles 
par fes faveurs &; par fesprefens; 
le fit aymer du peuple en aug- 
mentant le commerce & leurs 
• privilèges , & en diminuant les 
impofts , & enfin fit approuver 
dans tout l’Empire l’Eledion 
qu’on avoit faite de fa perfonne. 

Le foin qu’il eut de bien gou- 
verner le dedans de fes Eftats, 
ne l’empêcha pas de fonger aux 
affaires du dehors : Il renouvella 
lesTraittcz avec la Suede, la Po- 
logne , la Perfe & les Tartares, 
& félon toutes les apparences , 
il n’avoit rien à craindre de quel- 
que codé que ce fût , lorfque 
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malgré routes Tes précautions , 
un Moine feul renfermé dans un 
Cioiftrejlc jetta dans des troubles 
& dans des embaras , que fes 
plus grands ennemis n’auroienq 
pu luy fufeiter, &qui ne finirent 
qu 3 avec fa vie. 

Ce Moine fenommoit Arifico 
Otropeja, & cftoit d’une famille 
Noble, mais ruinée de la Duché 
de Iarellow. Il avoit l’air bon, 
la mine haute , &: les débau- 
chés excefiives de fa première 
jeunefle, furent ce qui obligea, 
fes parens à l’enfermer dans le 
Cloiftrc deTrinouxa, afin déta- 
cher à le corriger de fes deregle- 
mens , par l’exemple des per- 
fonnes fages dont il auroit la 
converfation : Cette retraitte n’a- 
voit aucun rapport avec fes incli- 
nations : fon efprit prompt a&if 
luy faifoit fupporter avec une 
impatience épouvantable, la vie 
contemplative à laquelle on l’a- 
Voit condamné i un vieux Moine 
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$’en apperçut, ôc prit aufli-toft 
la refolution de rcntretenir dans 
Tes fentimens , & de fe fervir de 
luy pour fatisfairc la haine fe- 
crette qu’il avoir contre Boris , 
de qui pourtant il n’avoit jamais 
receu aucun deplaifir , & n’étoit 
pcut-eftre pas connu : Il lia une 
amitié particulière avec ce jeune- 
homme , prit foin de luy ap- 
prendre exa&ementl’Hiftoire de 
Rulîie, l’infïruifit de la forme du 
Gouvernement prefent , de la 
cruauté ôc des artifices dont Boris 
avoir ufé pour ufurper l’Empire. 
Et lorsqu’il le jugea fuffifamment - 
informé de toutes ces circonftan- 
c es , ôc de quelle forte il devoir 
fe conduire pour fe faire recon- 
noiftre î il le fit fecrettement for- 
tir du Convent, & l’envoya dans 
le Duché de Kiowala à la Cour 
d’Adam VvifniowefKi : Cepen- 
dant le vieux Moine va en Ruf- 
fie , où il fcmc un bruit fourd , 
que Demctrius heritier de Jea» 
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Baiilius , eft vivant ; que la Dü- 
cheffe Doüairiere fa mere ayant 
cû avis du deffein que cramoic 
Boris pour le faire afïaffiner a 
l’avoitfait fauver de bonne heu- 
re ; te que ne le croyant en feu- 
reté dans aucune Place de l’Em- 
pire , elle l’en avoit fait fortir ac- 
compagné d’un feul de fes'Do- 
mefliques , Confident de fa for- 
tune ; que le faux Demetrius 
<^uon avoit facrifié à fa place, 
Æoit le fils d’un Preftre RufTien 
jeune garçon de mefme âge te 
de mefme vifage que luy ; qu’un. 
Gentil- homme de la Chambre, 
participant de cette pieufe trom- 
perie , avoit eu foin de faire met-* 
tre promptement fon corps dans 
une bierre , de peur qu’on ne le 
découvrît: Que le Prince étoit 
à la Cour de Vvifniowefjd ; te 
qu’on le verroit bien-toft reoonû 
pour légitimé Empereur de Mof- 
covie , venir à la telle d’une puif- 
fante Armée, châtier le Tyran 
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de l’empoifonnement de Théo- 
dore & de fon ufurpation. 

Pendant que ce Moine artifi- 
cieux repandoit fecrcttemcnt, & 
avec fuccés , un bruit fi extraor- 
dinaire ; qu’il menageoit 1’cfprit 
du peuple , Sc promettoit aux 
Cofaques toutes fortes d’avan-. 
tages s’ils vouloient embrafierle 
parti de Dometrius , Otropeja 
n’agi doit pas avec moins de fruit 
bc d’adreffe auprès de Vvifnio- 
wefki. Il n’eut pas efié long- 
temps a fa Cour , qu’il trouva, 
quoy qu’avec peine , le moyen 
d’entrer en fon fervice , en qua- 
lité de Gentil-homme de fa 
Chambre, & de fe faire diftin- 
guer. Il eftoit neanmoins civil 
&: obligeant *, quoy qu’il le 
fut avec referve. Il avoit une 
foumiflion & un refpeél pro- 
fond pour fon Maître , & le 
fervoit d’un air à témoigner 
qu’il le faifoit plûtoft par affec- 
tion que par Revoir, Il aprenoicà 
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monter à cheval , à faire des ar- 
mes , & enfin s’occupoit à tous les 
exercices qu’il jugeoit conformes 
au rang dans lequel il vouloit 
paroître. 

Son bonheur fut fi grand ] 
qu’une occafion d’avancer fes af- 
faires, fe prefenta d’elle mefme, 
lors qu’il la cherchoit le moins : 
LeDuc étant un jour dans le bain, 
Arifxo oublia quelque chofe de 
ce qui luy efloit neceffaire, de- 
quoy Vvifnio\refKi entra dans 
une colere fi violente , qu’il luy 
donna un foufflet: Otropeia pre- 
nant fa refolution fur le champ , 
feignit un fi grand chagrin d’a- 
voir efté frappé , que les larmes 
luy venant aux yeux , Monfei- 
gneur dit-il, fi vous fçaviez qui 
je fuis, je croy que vous ne me 
traitteriez pas comme vous faites; 
&je vous avoue que je ne puis 
me confoler de voir la maniéré 
dont en ufe un Prince en qui j’a- 
vois mis toute l’efperancc de mon 
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rétablilfement : Alors faifant 
fcmblant de fe repentir des’eftre 
trop découvert , il s’arrefta tout 
à coup i mais le Duc furpris de 
ce qu’il venoit d’entendre ; Que 
lignifie ce difcours ambigu luy 
dit-il, qui êtes- vous, quel eft vô- 
tre pais , voftrenom, &: dans quel 
defiein êtes- vous venu icy ? Tou- 
tes ces queftions predantes acca- 
blant Otrepeia, &: ne luy laiflant 
plus la liberté de fe cacher -, je 
m’appelle Demctrius, refpondit- 
il, je luis Mofcovite,fils du der- 
nier Empereur Jean Bafilius, &c 
ce mal-heureux Prince à quiBoris 
auroitfait arracher la vie, fans 
les précautions de ma mere qui 
me fit fauver , en fuppofant un 
autre enfant à ma place. De- 
'puis ce temps-là j’ay edç caché 
dans un Couvent , jufqu’à ce que 
l’ambition de remonter fur le 
Trône de mes Peres , m’a fait 
chercher les voyes d’en venir à 
bout , & m’a obligé de me retir 
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rcr en votre Cour, où je croyois 
trouver une retraitte& toute forte 
d’afliltance contre lun des plus 
cruels tyrans qui ait jamais efté. 
Voila , pourfuivit-il , en tirant de 
fon fein uns riche Croix d’or en- 
richie de Diamans , les feuls 
relies de ma grandeur, &les uni- 
ques gages de la tendrelfe de ma 
mere. Et alors fi? jettant aux 
pieds du Duc : Je vous ay decou— 
vers un fecret inconnu à tout au- 
tre qu’à vous : vous elles maillre 
. abfolu d’une vie que je perdray 
avecplailîr, plûtoft que de la 
traîner languilfament dans une 
condition fervile , & indigne 
de moy & de mes Anceftres. 
Mais fi vous avez quelque pitié 
de mes mal- heurs, & que vous ne 
me refufiez pas ce que j’attens de 
voftre juftice &: de voftre vertu, 
bien loin d’ufer mal delà con- 
fiance que j’ay en vous, vous m’ai- 
derez à conquérir un Empire qui 
m’appartient légitimement, &à 
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me vanger d’unufurpateur d’au- 
tac plus criminel qu’il eft du nom - 
bredemes Sujets. Une action fi 
genereufe vous acquerra unegloi- 
re immortelle, &c outre la recom- 
penfe quelle porte avec foy , il 
n’y en a aucune que vous ne de- 
viez juftement attendre de^ma 
gratitude. L’étonnement de V vif- 
niowelki redoubla à ce difeours ; 
il fit refle&ion fur la maniéré dont 
Ariflko s’eftoit conduit à ion fer- 
vice, fur les apparences de vérité 
qu’il y avoit dans l’aveu qu’il ve- 
noit de luy faire, fur cét air de fin- 
cerité répandu dans toutes fes 
parollcs, Rajoutant à cela comme 
une confirmation , le bruit qui 
couroit que Demetrius n’eftoit 
pas mort. Il demanda pardon à 
AriGco des fautes que luy avoit 
fait commettre l’ignorance où il 
étoit de fa naiflance , & le priant 
de l’attendre un moment dans fa 
Chambre i il courut à celle de fa' 
femme, laconlulccr fur la refo- 
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lution qu’il devoir prendre. La 
Duchefle pour qui la nouveauté 
avoit de grands charmes , com- 
me elle en a pour toutes les per- 
fonnes de Ton fexe , ne douta 
prefque point que Arifeo ne fût 
le véritable Duc de Mofcovie: & 
elle fe confirma 11 bien dans ce 
fentiment par plufieurs circori- 
ftances dont elle fe fou vint, qu’il 
fe changea en certitude : Elle 
crût avoir obfervé en luy des mar- 
ques extraordinaires de Gran- 
deur, &: des inclinations' con- 
formes à celles d’un homme né 
dans un rang au deflfus du com- 
mun, fe perfuadant mefme que 
feul, fins appuy , & dans la jeu- 
nefle où il eftoit , il n’auroit pas 
la témérité de fe faire paflTer pour 
fils de Bafilius, s’il ne l’eftoit ef- 
fe&ivement : Elle remonftra à 
fon mary que toutes les Lois di- 
vines & humaines l’obligeoient à 
protéger un Prince qui fejettoic 
entre fes bras j & que fans dif- 
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ferer davantage, il falloir le met- 
tre en une pofture digne de fa 
naiflance, &: le reconnoître pour 
le véritable Empereur de Mof- 
, covie. Cela fut exécuté comme 
on l’avoit refolu : toute la Cour 
alla dés le foir même falüer 
Arifico , on luy fit un équi- 
page magnifique , on luy 
prépara un des plus fuperbes 
appartemens du Palais , &: le Duc 
l’y conduifit luy même avec tou- 
te forte de ceremonies , apres luy 
avoir envoyé douze de fes gens 
chargez de riches prefens quille 
pria de recevoir , comme une 
marque de fon affe&ion pour fon 
Service , & de la paflion quil 
avoir de répandre jufqu’à la der- 
nière goutte de fonfang pour le 
faire remonter fur le Trône de 
fes predecelfeurs. Demetriusque 
Tincertitude dufuccés de fa dé- 
. couverte, avoir inquietté jufqua- 
îkrs , fut entièrement rafluré par 
le procédé de Vvifniowefid , il 
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l’en remercia civilement , & Pa- 
yant fait réfouvenir de rengage- 
ment dans lequel fa parole le 
faifoit entrer* il luy donna de for- . 
tes alTurances ne n’oublier jamais 
les faveurs qu’il recevbit de luy, 
s’il écoit affez heureux pour fe 
Voir un jour en état de les rccon- 
noître. 

Ce changement arrivé dans la 
Cour de VvifniowefKi à la veuë 
de tout le monde , confirma les 
bruits que le vieux Moyne avoir 
répandus en Mofcovie : Les Co- 
faques qui jufqu’alors avoient eu 
de la peine à le croire , n’en firent 
plus de difficulté ; mais ccluy 
qui reçût cette nouvelle avec le 
plus d’étonnement , fut Boris à 
qui fon crime &c fon ufurpacion 
en faifoient craindre les fuittes , 
&: l’embaras où elles le jetcroienc 
s ÿ ilne les prevenoit de bonne 
heure. Il ne perdit point de 
temps dans une affaire fi délicates 
& quoy que la peine qu’il a voie- 


i 



F 

r 

« 

Di 

4e 





r 




■ 

l 

! 


** 


d<e Moscovie. «97 
a concilier les circonftances de la 
mort de Demetrius avec celles 
de fa refurreétion , la luy rendiC- 
fent fort fufpede il ne négli- 
gea pourtant rien de ce que fa fa- 
geffe & fon efprit lny fuggere- 
rent. Il dépêcha un .Courier au 
Duc avec des prefens, luy fit faire 
despropoficions d’une Ligue per- 
pétuelle entr’eux , offrit de luy 
donner une ortoffe fomme d’ar- 

O 

gent content, & plufieurs Villes 
Zc Châteaux qu’il fçavoit eftre 
«d’importance à VvifniowefKi , 
s’il luy vouloir livrer mort ou vif 
’l’impofteur qui fe faifoit paffer 
pourlefilsdeBafiiius. Et méfiant 
meme adroittement les menaces 
aux prières, il luy fit dire qu’il le 
croyôjt trop fage pour refufer le 
party qu’illuy propofoit, : & pour 
vouloir le defobliger en faveur 
d’un vagabon d & d’un miferable. 
Cette Ambaffade ne fervit qu’à 
augmenter en Vviefniovvefici, 
d’opinion qu’il avoir de la fince- 
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rite d’ Ariffco, que déformais nous 
appellerons toujours Demetrius ; 
il n accepta ny les offres ny les 
prefens de Boris *, & fe confirmant 
plus que jamais dans le deffein 
d’aflifter çe nouveau Prince, il le 
mena àVvifniovvefki , Ville tres- 
bien fortifiée au cœur de fes 
Etats , pour fe mettre à couvert 
des infultes que luy pourroient 
faire les Trouppes que Boris avoit 
en grand nombre fur les frontie-, 
r es : Lors qu’ils furent là , le Duc 
luy remit entre les mains les Let- 
tres de Boris j & Demetrius apres 
les avoir leuës, fe jettant à fes 
pieds: Ma fortune & ma perfon- 
ne, luy dit-il, font à voftre dis- 
crétion : vous pouvez me perdre 
Il vous le voulez j mais je fuis 
feur que vous e lires trop géné- 
reux pour vous lailfer gagner aux 
flatteries d’un Tyran, &: que vous 
me tiendrez tout ce que vous 
m’avez promis. V vifniovvefki 
le relevant avec beaucoup de 
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douceur & de refped * luy renou- 
vella Tes proteftations de fidelité, 
& le pria de demeurer dans le 
Chafteau où il eftoit , pendant 
quil s’approcheroit de Rulfie, 
pour pénétrer mieux dans les def- 
ieins de leur ennemi. 

Cependant l’impatience qu*a- 
voit Boris, d’apprendre le fuccez 
duvoyage defon Envoyé, eftoit 
fi grande , que fans attendre Ton 
retour, il en fit partir un autre 
chargé de proportions plus avan- 
tageufes pour le Duc que celles 
du premier avec des ordres fe- 
crets d’employer toute Ton adref- 
fe pour trouver le moyen de faire 
empoifonner ou aflalfiner Deme- 
trius. Le Duc qui avoir des es- 
pions à la Cour de cét Einpereur, 
eut avis de ce defl'ein j & ne 
croyant pas Demetrius en feu- 
rete dansfon Chafteau , il l’en- 
voya chez Georg'es Muifaix , 
Palatin de Sandomire fon amy 
jntime, à qui U le recomman- 
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da , &: de qui Demetrius fut 
receu avec cous les honneurs 
que ce Palatin crût devoir à un 
Prince de fa naiflance : Deme- 
trius étant en cét azile , il eut 
le loifîr de p enfer à Tes affai- 
res. Il les voyoit prendre un fi 
bon train, que n’étant pas na- 
turellement défiant , il efpera de 
reufïir dans fon entreprife , &: 
fe nourriffant nuit jour des 
idées de fa future grandeur , & 
fe v s conventions ordinaires n’é- 
tant que de Royaumes ôc d’Em- 
|>i res, il s’accoutuma fi bien peu 
a peu à reprefenter le perfon- 
nage de Prince, qu’il fembloit 
que rien ne luy fut plus natu- 
rel. Quqyqu’il fe flatât agréable- 
ment des ces efperances , il ne 
laiffoit pas neanmoins de jetter 
quelques fois les yeux fur les 
révolutions qui arrivent dans le 
monde; de confiderer que ceux 
qui avoient embraffé fon party 
avec chaleur, pouroient fe re- 
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froidir & l’abandanner dans la 
fuitte ; que VviefniovvesKi mê- 
me qui fembloit prendre fa pro- 
te&ion avec tant d’ardeur & 
d’empreflement, le pourroit fa- 
crifier au premier jour, s’il le ju- 
; gcoit à propos pour fon. intereft 
particulier. £t enfin que le fon- 
dement qu’il devoir faire fur luy 
n’eftoit point fifolide qu’il, le dût 
.empêcher de. prendre ^quelques 
, autres mçfures en cas que celles- 
là vinfient à manquer; laconfide- 
ration dupais ou il étoit,lny dona 
des vues * qui ne ; luy furent p^vs 
^inutiles Il obferva que ceux de 
, qui il attendoit du fecours étoient 
'Catholiques , &*connoiflànc le 
^ele des Jefuitcs pour l’avance- 
ment de, leur Religion , l’in- 

fluence qu’ils .avoiçnt *'fùr le* 
v'Confeils de la plupart des Prin- 
ces ChreftienS;; il fe refolut de 
<fe faireun appuy de ces Pères, 
fCelane luy ‘fut pas difficile;^ 
#çux Ae'Mw jçpfté djui avoiejsr 
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leurs deBeins fur luy, & un libre 
accès auprès de fa perfonne,ayde- 
renr, fans y penfer à faire reuffir 
la rufe qu’tl medicoic. Dans les 
entretiens qu’ils avoient avec luy, 
ils le faifoient quelquefois tom-* 
ber fur la considération de l’é- 
tat de fa famille &: de fa for- 
tune, & remarquer un vifîble 
Jugement de Dieu fur luy * par- 
ceque fes Anceftres refufant 
d’embralfer la véritable doèhine, 
recevoient un Patriarche Herc- 
rodoxe, &: ne vouloient pas re- 
•connoitre le Pape pour vray & 
unique Chef de l’Eglife. De- 
mctrius feignant de fe lai (Ter tou- 
cher à ces raifons , témoignoit 
goûter extrêmement ce qu # ils luy 
-aifoientj mais il le faifoit adroi- 
tement & par degrez , de peur 
qu’ils ne penetraffent dans fes 
intentions , leur propofant 
«ntofl: un doute , &: tantoft un 
autre , avec une Empli ci té ap- 
fxareante 5 il leur remontrok le 
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danger qu’il y avoic pour luy de 
faire ce qu’ils fouhaittoient; Que 
c’eftoit apporter un obftacle in- 
vincible à Ton rétabliffement, &; 
mettre fes peuples en droit de 
prendre les armes contre luy; 
Qu’ils fe feroient une matière de 
confcience de l’empêcher de re- 
monter furie Trône ; Que le Pa- 
triarche qui avoit .un pouvoir 
d’autant plus abfolu fur celles des 
Mofcovites, qu’ils étoient tous 
ignorans &. aveuglément atta- 
chez à la créance de leurs peres* 
deviendroir fon plus mortel en- 
nemy ; &c que Boris qui n’étoit 
qu’un ufurpateur , fe fcroit delà 
t un titre à l’Empire, & croirojt 
pouvoir le garder, &: le deifen- 
dre avec juftice .contre un Prince 
qui abandonnait la -Religion de 
fes Anceftrejs. Enfuite laiflant 
«échapper , comme malgré luy, 
des marques de fon inclina.tioja 
pour la pureté du Chriftianilmcî 
clics ctoient dautant plus natss- 
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relies quelles paroifloient con- 
traires à Tes interefts , &: elles per- 
fuaderent fi bien les Peres defes 
bonnes difpofitions , qu’ils ne 
doutèrent point de faire quelque 
jour de luy un très bon Chré- 
tien. 

Ce ne fût pas-là la feule pré- 
caution que prit Demetrius : il 
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alla encore plus loin & voulut 
s’afleurer une retraite & un éta- 
bliffement folides , fi la fortune 
;ne luy étoitpas favorable du co- 
té de la Rullie. 

Le Palatin de Sandomir, hom- 
me prudent &c confiderable par 
fa qualité &: par fes alliances , 
riche en Soldats en argent 
avoir une fille appellée Marine. 
Jîlle étoit jeune, bien-faite, fpi- 
ïituelle j elle avoir un courage 
«élevé au deffus de fon fexe.5 & 
oquay qu’elle ne fût pas regulie- 
txement belle,, elle avoit tant d’a- 
grément qu’il eftoit, prefqueim- 
$>odible de s’empêcher de.fay- 
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rmer. Demecrius jctta les yeux 
lur elle, &crut avoir trouvé ce 
qu’il cherchoit , & ne doutant 
point que la Palatin .n’euft affez 
d’ambition pour luy donner fa 
fille dans l’efperance,, de la voir 
Impératrice, ilrefolut de luy en 
.faite la propofition. 

JLors qu’il eftoit occupé decer- 
:te penfée, quelques Jcfuites luy 
vinrent rendre vifite , &: après 
des entretiens generaux eftant 
.tombez furie fujetdes affaires de 
Demetrius, l’un de ces Peres, 
homme grave &: de bonfens pre- 
jiantlaparole : Monfeigneur, dit- 
il , je témoignerois moins d’em- 
prefïement que je ne fais pour vos 
interefts^, fi je n'efiois pasperfua- 
dé de voftre fageffe &: de .voftre 
fvertuimais j’avouë que vous avez 
•gagné un fi grand pouvoir fur 
«mon efprit , & que. jay tant de 
rpenchant à vous rendre fervicç, 
^queje ne puis m’empefcher de 
trous Jdécouvrir .peiUrdtee jaft cc 
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■trop . de hardiffe ce que je croy 
qu’il eft à propos que vous fça- 
chiez. Mon Pere interrompit De- 
metrius , vous m’obligez li fcn- 
fiblement que j’en conferveray 
unereconnoifTance éternelle., &: 
j’ay une Ci haute opinion de vô- 
tre pieté que je recevray tout ce 
qui me viendra de vous avec une 
entière deference. Je m’abandon- 
ne à voftre conduite 9 je prétends 
faire dépendre d’elle tout le bon- 
heur que je puis jamais efperer, 
&la grâce que je vous demande, 
eft de ne vous relâcher point dans 
•les favorables intentions que 
vous avez pour moy , & de con- 
tinuer toujours à m’affiiter de vos 
confeils & de vos bons-offices. 
Vous me parlez avec'une £i gran- 
de ouverture de cœur, reprit le 
Jeftiite, que cela me donnera la 
liberté d’en ufer de la mefme ma- 
niéré. J’ay examiné le mieux qu’il 
tn’a efté poffibie, toutes les cir- 
xonftances de l’eûat de voûte 
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condition 6c de vos affaires; je ne 
puis vous celer que je les trouve 
pleines d’embarras & de difficul- 
tez. Voftrc Ennemy eft un hom- 
me prudent, brave, 6c d’expe- 
rience; il eft en pofleftion d’un 
puifTant Empire où il eft parve- 
nu par fa feule habileté. La No- 
bleffedontil s’eft acquis les bon- 
nes grâces par fes faveurs dés le 
vivant de -Théodore, l’ayme en- 
core 6c le refpeéie ; le peuple le 
chérit, s’il y a quelqu’un à qui fon 
éleéhon n’ait pas dlé agréable, 

6c qui fût bien-aife de luy voir 
arriver quelque difgrace ? il y a 
apparence qu’il n’a pas un grand 
pouvoirs, fa Cour , &que Boris 
n’a pas confié fes Places fortes 6c \ * 
celles d’où dépend la fcureté de 
fon régné, en d’autres mains qu’en 
celles de fes créatures. Vous n’i- 
gnorez pas toutes les adrefTes 
dont il fe ferc pour rendre y os 
prétentions chimériques, 6c pour 
vous faire palier pour un impo- 
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fleur. On amefme répandu dans 
:1e monde une Hiftoire accom- 
ïpagnce de tant de particularitez, 
qui a tant de vray-femblance, 
.quelle eft:receuë pour .véritable 
par une infinité de gens. , Com- 
bien y a-t-il peu de temps que 
vous vous efts découvert , & quel 
témoignage pouvez-vous appor- 
ter devoitre nai (Tance queLvûftrc 
tbonnefoy &vos grandes quall- 
cez? Je fçay que cela peut fuffire 
.pour vous faire reconnoiflre par 
des perfonnes éclairées qui ..dé- 
couvrent fur voftre vifage ; tant 
tde marques de. Grandeur. qu'ils 
rjne peuvent douter que vous ne 
tfoyez fils de Bafilius j mais ces 
(ignés font trop délicats pour le 
iPeuple quieft groflier, & qui ne 
croit les chofes qu'autant qu’ellos 
ffont proportionnées à Tétendu£ 
t de Ton elprit. Cela eftant, Mon- 
ifeigneur , vous ne trouverez r je 
rcroy, pas mauvais qu’ayant -étu- 
<diévVosàîter^cain»ie>j ,L 
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SC eflant un peu inflruit des ma- 
ximes du gouvernement de Mof- 
covie, je fois afTez hardy pour 
vous donner un avis appuyé fur 
L’afte&ion que j’ay pour vous ; fur . 
l’experience qu’un Age fort 
avancé m’a donnée dans les af- 
faires, & fur la connoifTance des 
lieux où vous elles. Le Palatin 
^ée~Simdomir eft un des plus am- 
bitieux hommes qui ait jamais' 
cfté. Si vous pouviez vous abaif- 
fcr jufqu’à entrer dans fon al- 
liance, je fuis perfuadé que ce 
.feroit le plus feur moyen d’avan- 
cer vos affaires. Le Palatin eft 
dans une fi grande rcputationde 
•fagefle, qu’on ne croira jamais 
qu’il eufl pu fe refoudre à vous 
.donner fa fille, fans eflre certain 
que vous elles le véritable De-' 
metrius. Par-là vous mettrez le 
Roy de Pologne dans vos inte- 
rdis, &C en étouftant tous les 
bruits qu’on feme à voflre defa- 
vantage , vous fatisferez les fcru~ 




aïo HisJtoire 
pules de la NoblefTe &; du Peu- jh 
pie de Mofcovie , qui ne doute- 
ronc point que ce Palatin n’agif- . 
fe autant cour Ton întereft oar- 
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n ées, en vous faifant mériter le 
Ciel , elles vous attireront Tes be- 
nediétions fur la terre , elles vous 
rendront vi&orieux de vos En- 
nemis, &T contribueront plus que 
toute la prudence humaine à 
vous mettre en pofTeffion de 
l’Empire de vos Predecefleurs. 
A ces mots Demetrius embraffa 
le Pere , &: luy fit des remercie- 
mens pleins d’affeétion &: de ten- 
drefle , jufqu’à ce que l’heure de 
fe feparereftant venue, il demeu- 
ra feul& en liberté de faire re- 
fle&ion fur ce qu’il venoit d’en- 
tendre , de délibérer fur le 
biais qu'il avoir à prendre. 

Pour ne point perdre de temps 
il chercha une occafion favora- 
ble d’entretenir le Palatin en par- 
ticulier; &: l’ayant aifement trou- 
vée , il luy fit paroiftre une fi for- 
te envie d’entrer dans fa famille, 
& tant de paflion pour fa fille, 
qu'il fcmbloiten prefererla pof- 
feÜion à celle du Royaume de 
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Mofcovie. Le Palatin que ce Je- 
fuite avoir préparé à cette pro- 
portion , la reçût avec beaucoup 
de plaifir; il lafl’eura qu’on ne 
pouvoit eftre plus devoüé à fes 
interefts qu’il l’eftoic , Sc luy té- 
moigna combien il eftoitfenfible 
à l’honneur qu’il luy vouloir faire, 
le ne puis mieux le reconnoiftre, 
pourmivit-il , qu’en remettant à 
un autre temps la conclufion de 
ce mariage , toute la terre a pre- 
fentementles yeux fur vous. Bo- 
ris eft encore fur le Thrône., ileft 
pui{fant,il n’y a rien qu’il ne ten- 
te pour vous perdre : voftre hon- 
neur & voftre N aiflance font éga- 
lement en danger. Ce n’eft pas 
june conjoncture favorable pour 
fonger aune .Maiftreffe, Tendez- 
vous digne de Marine , fi j ofe 
vous parler ainfi avant ,que de la 
pofteder. Triophez devosEnne- 
: mis, & ne mettez pas vous mê- 
me des obftacies à voftre bonne 
fortune. Le Roy Sigifmq&d e£t 
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preft de Te déclarer pour vous.. 
Qui fçait quel eft Ton deflein , & 
fil’efperance de difpo fer de vô- 
tre perforine en faveur de quel- 
qu’une de fes parentes, n’eft point 
ee qui luy fait embraffer voftre 
party. Il faut augmenter le nom- 
bre de vos Alliez , & non pas le 
diminuer.Tel Prince qui vous af- 
liftera de toutes fes forees tant 
que vous ferez comme vous eftes, 
vous negligeroit (i vous aviez 
époufé ma fille , je parle peut- 
eftre contre moy-mefme. Pcut- 
eftre que Demetrius Empereur 
de Mofcovie & dans un pouvoir 
fouverain ne verra pas Marine 
avec les mefmes yeux qu’il la re- 
garde à prefent. 11 en arrivera ce 
qui pourra, voftre honneur m’eft 
•plus cher que mes interefts, deuf- 
fiez-vous oublier entièrement 
tout ce que je fais pour vous, je- 
nen auray pas moins d*ardeur 
pour voftre fcrvicc, &c je mourray 
content, fi je puis vous ouvrir un 
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paflagc au Thrône à travers le 
cœur de voftre Tyran. Voilà ce 
que j’ay à vous repondre, &: je 
vous conjure par le pouvoir de 
ere que je prends déjà fur vous , 
3e ne vous oppofer point à ce 
confcil. 

Demetrius confentit atout ce 
que voulut le Palatin, &£ TafTeu- 
rant que le chagrin qu’il avoit du 
retardement auquel il le con- 
damnoit, n’eftoit qu'un effet de 
fa tendreffe pour Marine : il luy 
rendit grâces des efperances qu’il 
luy donnoit avec les paroles les 
plus fortes qu’il pût trouver. 

Depuis ce jour-là voyant que 
le bon fuccez de fon amour, qui 
d’un effet de Politique, eftoit^de- 
venuë fincere & effective, depen- 
doit de celuy de fon reftabliffe- 
ment, il parut agir avec plus d’ar- 
deur qu’il n’avoit fait jufqu’alors : 
il rechercha plus fouvent la com- 
pagnie des Jefuites,& feignant 
peu à peu de fe biffer convaincre 


ce 

fl- 
<h 

l 

J: ! 

luv 

ui 

k 

]t'! 

f 

h- 

er.> 

ifc- 

'a> 
irs: 

iIB* 
23 ! 

a 


de Moscovie. ny 
parleurs raifons, il leur déclara 
enfin larefolution qu’il avoit fai- 
te d’embrafler la Religion Ca- 
tholique, leur promit de réduire 
laMofcovieà l’obeilTance duPa- 
pe , de recevoir leur Clergé , & 
de luy donner des Maifons &: des 
Monafteres. 

Les Peres ravis de cette décla- 
ration , en donnèrent aulfi-toft 
avis à la Cour de Rome , deman- 
dèrent au Pape des fecours d’ar- 
gent & des recommandations au 
Roy &à laNobleflé de Pologne 
en faveur de Demetrius ; il écri- 
,vir luy-mefme à Clement VIII. 
de fa propre main une Lettre 
d’un latin allez palfable, dans la- 
quelle il prenoit le titre d’Empe- 
reurde Ruflie , ôc imploroit l’afi- 
.fiftance de fa Sainteté, contre l’u- 
furpation de Boris , l’aficurant 
que s’il rentrait jamais dans l’he- 
. ritage de fes Peres, il rendrait il- 
luftre à la pofterité fon refpcét & 
fa foumiflion pour le faint Siégé, 
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Cependant il eftoit toujours àt 
Sandomir, &: n’avoit pas enco- 
re veu le Roy de Pologne avec 
qui il fouhaittoit paffionnement 
d’avoir un entretien particulier, 
ne doutant pas que ce Prince qui 
eftoit d’une humeur douce, tou- 
ché du récit qu’il luy feroit de fes 
mal-heurs, nedevinftl’un de Tes 
plus grands prands Protedteurs. 
Cette cfperancc ne le trompa pas, 
lorfqu’il fût prefenté au Roy par 
les Palatins de Sandomir & de 
VviftnovvefKi, il fut receû d’u- 
ne maniéré conforme aui rang 
qu’il tenoit, luy rendit un compte 
de fes affaires, obligeant , &c rem- 
ply de deference, luy reprefenta 
que fa Majefté n’avoit pas efté 
exempte des embarras & des 
troubles dans lefquels il fe voyoit 
alors qu’elle eftoit née dansl’ob- 
feurite d’une prifon, &: n’eftoic 
parvenue à la Couronne qu’a- 
prés une infinité de traverfes.Que 
çelale dévoie engager à faire ré- 
flexion 
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flexion fur les vicifïitudes de 
la condition des hommes, à l’o- 
bliger à faire un double a&e de 
Juftice en luy aydant à chaftier un 
ufurpateur , & à remonter fur le 
Thrône. 

Le Roy que les mal-heurs auf- 
quels il avoit efté expofé, rendoit 
lènfibleaux infortunes des autres, 
felaifla toucher à celles de De- 
metrius, & apres luy avoir témoi- 
gné qu’il y prenoit très - gram- 
de part, luy permit de lever dans 
fes Eftats autant de Troupes qu’il 
voudroit. 

Le bruit qui fe répandit de la 
bonne réception que Sigifmond 
avoit faite à Demetrius produifît 
un tres-bon effet. Outre quelle 
luy acquit l’eflime de plufieurs 
Princes , elle luy donna de la ré- 
putation parmy le Peuple , & 
jetta les Mofcovites dans de tres- 
grandes irrefolutions. Us com- 
mencèrent à douter s’il n’eiloit 
point le véritable fils deBafilius 

K 
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à murmurer contre l’Eleétion de 
Boris. Ce Peuple fuperfticieux, in- 
timidé par les menaces que De- 
metrius leur faifoit de la végeance 
divine, s’ils continuoient à fuivre 
le party d’un ufurpateur , &: flat- 
tez par l’impunité qu’il Jeur of- 
froit,& parles grandes recom- 
penfes qu’il promettoit à leur fi- 
delitéjs’ils le vouloient abandon- 
ner , ils prirent des difpofitions 
qui luy furent li favorables que 
plufieurs n’attendoient qu’une 
occafion defe déclarer pour luy. 
Dcmetrius informé de l’heureux 
fucccz de fes négociations, 
ayant corrompu quelques - uns 
des grands Seigneurs de Mofco- 
vie , jugea qu’il elloit temps de fe 
faire voir les armes à la main. Il 
conclud fon Traité avec le Pala-r 
tin, par lequel il s’obligeoit de 
luy payer après fon rétabliflement 
tous les frais de la Guerre qu’il 
entreprenoit , d’époufer fa fille 
Marine , &: d’introduire la Reli* 
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gion Catholique dans (es Eftats. 

Des que ces Articles furent li- 
gnez & ratifiez , le Palatin n’eut 
plus d’autres foins que celuy de 
mettre une Armée fur pied , ce 
qu il fitavecl’aydc de Sigifmond. 
Vvifniovvefiddefon codé fe dé- 
clara publiquement pour Demc- 
trius , attira par fon exemple plu- 
sieurs des principaux de Rufïie 
qui le vinrent trouver furies fron- 
tières , &: fe mit à la tefte des 
Trouppes qu’il avoir levéesà leurs 
dépens ôc aux fiens. Demetrius 
affifté de ces Trouppes, plus con- 
sidérables par leur réputation que 
par leur nombre, entra d’abord en 
Mofcovie l’Hiver eflant déjà 
fort avancé, &: la remplît du bruit 
& de la terreur de fes armes. Ce 
fut-làlecommancemcnt des de- 
fordres qui furent peut-eflre pré- 
dits par une Cornette qui parût 
le troifiéme d’O&obre de l’an 
1604. & qui ravagèrent de- 
puis deux des plus puifTans 
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Royaumes delà Chreftienté. 

A peine Demetrius eftoit-il en- 
tré en Ruflie que 8000. Cofa- 
ques fc rangèrent fous Tes Enfei- 
gnes, gagnez par l’adrefle du 
vieux Moyne. Avec ce renfort il 
paffalc Borifthcne à Kiovv,ô£ sas 
trouver aucune oppoütion , vint 
camper jufquc fous les murailles 
d’Eringovv. LaKmannô qui eftoit 
Gouverneur de la Place, &c mé- 
content de Boris , la rendit a la 
première fommation. Putiwol 
Ville grande Sc fort peuplée fuit- 
il l’exemple d'Erigovv perfuadée 
par les Cofaques Volgodefiens 
qui y efloient en garnifon, & par 
le Gouverneur Michaelowifi Sotte 
Kolvskj , lequel fe laifla gagner 
aux folliçitations de Corclos Ge- 
neral des Cofaques Demetriens,' 
Pluficurs autres Places de moin- 
dre importance fuivirent fon 
exemple , & les Trouppcs de De- 
metriusgrofTifloient à toute heure 
par la venue des nouveaux Soi-' 
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dats qui filoienc des Villes voi- 
lines , lefquellesn’ofoientpas en- 
cor fe déclarer ouvertement. 

Boris eftonné des progrez de 
fon Ennemy,jure de prendre de 
ces révoltez une lî cruelle ven- 
geance qu’il feroit appréhender 
aux nations les pluséloignées defe 
rebeller contre leurs Princes. Ce- 
pendant il fe met en eftat de re- 
lifter , &: ayant levé une Armée 
de ioooo. hommes choilis , il 
metFedevv à leur telle, & l’en-* 
voye avec toute la diligence pof- 
lible, aufecours de la Ville, de 
Novogrod alïiegée vigoureufe- 
ment par Demetrius , & coura- 
geufement deffenduë par Borf- 
manno. En mefme temps confi- 
derant que ceux defes Sujets que 
la nouveauté avoit legerement 
attirez dans le party de Deme- 
trius, pourroient le quitter avec la 
mefme facilité qu’ils l’avoient 
pris, il publie une Déclaration 
par laquelle il leur promet impu- 
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nité i il depefche en Pologne &: 
en Lithuanie pour détromper 
ceux que Demetrius avoir abu- 
fez, découvrant un defes On- 
cles nomme Smyrna Otropeja , il 
Tenvoye vers l'on neveu pour 
convaincre ceux qui le fuivoient, 
de fon impofture. Le Palatin def- 
fend à Smyrna d’approcher du 
Camp fur peine de la vie. Il raiU 
le avec mépris des artifices au- 
quelBorisfurle point de fa ruine, 
eltoit obligé de recourir, dit que 
c eltoit une rufe trop grolfiere de 
corrompre un honyne pour luy 
faire dire que Demetrius eft fon 
neveu, èc pour cacher la nailfan- 
ce d’un Prince preft à le chaftief 
de fon ufurpation ôc du meurtre 
de Théodore. 

Cette Tentative n’ayant pas 
reüfïi à Boris, il envoya une Am- 
balïade folcmnclle à Sigifmond 
& aux Eftats de Pologne. L’Am- 
bafiadeur preflant fort pour avoir 
fou Aud.iance , on la luy donna 
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promptement. Il commança 
par de grandes plaintes de ce 
quon violoit à la veue de toute 
la terre une trêve jurée pour 
.vingt ans entre les deux Couron- 
nes ; Il reprefente le peu de pré- 
texté qu’avoitSigifmodd’cnvahir 

t l’Empire de Ton Maiftre , de fac- 
cager fes Villes, &de maffacrer Tes 
•Sujets, &C qu’il croyoit le Roy 
trop bien confeillé pour conti- 
nuer une guerre fi injufte , &c atti- 
rer furfoy le reproche de parjure 
g &: d’infidelité. Il preffa fa M. P. 
non feulement de rappeller fes 
Trouppes,maisde nommer des 
CommifTaires pour examiner les 
dommages qu’elles avoient faits, 
& délivrera Boris l’impofteur dot 
elle avoit pris la prote£tion,afin de 
découvrir aux yeux de l’Univers 
impofture &: fes calomnies,- En- 
fuitte paffant aux menaces il 
ajouta que refufer fes demandes, 
c’eftoit fe faire un ennemy d’un 
des plus grands Princes du mon- 
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de,& qui ne manqueroitpas de 
moyens de vanger l’injure qu’on 
luy faifoit. Ces remonftrances 
furent accompagnées de prefens 
qu’il fit aux principaux Minières 
du Roy , 5c aux Seigneurs qui; 
avoient le plus de crédit auprès 
de luy j mais l’intereft de la Reli- 
gion, &: les folicitations duPape& 
des Jefuites fermèrent les oreilles 
de Sigifmondà tout ce qu’on luy 
pût dire. Il donna de nouveaux 
ordres pour envoyer des Recrues 
a Demetrius , &ne jugeant pas 
à propos d’en venir à une rup- 
ture ouverte, jufqu a ce qu’on vift 
le chemin que prendroient les 
affaires, il renvoya l’Ambaffadeur 
avec cette réponce generale.Que 
le Roy 5c les Eftats de Pologne 
ne prennoient aucune connoik 
fance de ce qui fe paffoit en Ruf- 
fie, & que l’invafîon de Deme- 
trius qui eftoit Mofcovite af- 
iifté par des gens de.fon pais, 5c 
par quelques volontaires 3 ne de- 
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rogeoit en rien à la trêve qu on 
feroit toujours preft d’obfcrver 
inviolablement. 

Demetrius voyant que Ton en- 
nemy s’approchoir,& netant pas 
à beaucoup prés fi fort que luy, le- 
vale fiege deNovogrod,&fe cam- 
pa en un lieu avantageux, refolu 
d’accepter la bataille des qu'on 
la luy prefenteroit. L’intelligen- 
ce qu’il avoit adroitement ména- 
gée avec plufieurs Officiers de 
Boris , luy perfuadoit qu’ils l’a- 
bandonneroient fur le point du 
combat pour fe ranger de fon par 
ti , & entraîneroient avec eux un 
nombre confiderable de Soldats. 
Cette efperance le trompa. Lorf- 
que les Armées furent en vues , 
ceux qui luy avoicnt promis de 
palier dè fon cofté trouverenc 
plus feurde n’en rien faire , confi- 
derant le peu de force qu’il avoir, 
&combien celles deBoris eftoienc 
formidables. 

Demetrius & le Palatin dont 
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le falut efloit tout entier en leur 
courage , fou tinrent la charge en 
gens refolus à vaincre ou à mou- 
rir. Le combat fût opiniaftre,&: 
la vi&oire long-temps difputée, 
fans qu’on pût juger de quel cô- 
té elle pancheroit : elle fe décla- 
ra enfin pour les plus forts. Les 
Mofcovites rafraîchis de temps 
en temps par des Trouppes dere- 
ferve firent plier les Polonnois, &c 
ceux-cy apres avoir fait touc ce 
qu’ils pôuvoient humainement 
faire, accablez de laflîtude , &c 
furmontez par le plus grand 
nombre, laifTerent à Boris un 
triomphe qu’il achepta par les 
blefifures de Fedevv , & par la 
mort d’une bonne partie de fes 
meilleurs Soldats. 

Boris receut Borfmanno qui 
luy apporta ces nouvelles com- 
me fon Ange tutélaire; il luy fit 
prefent d’un grand balfin d’or 
remply de ducats, augmenta la 
paye des Officiers leur donna 
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à tous dés Médailles. S’il cuftfçeu 
profiter de cette conjoncture ; il 
pouvoit fans peine achever de 
ruiner Tes Ennemis, & difliper 
entièrement les débris de l’Ar- 
mée de Demetrius : mais Tes gens 
montrèrent plus de courage à 
gagner la bataille , que de con- 
duite à profiter des avantages 
qu’elle leur donnoit. 

Pendant qu’il s’amufent au 
Siégé de Krom , Ville forte , & fi 
bien deffendue qu’ils perdirent 
bien-toft l’efperancc de s’en ren- 
dre maiftres , Le Palatin qui 
avoit perdu 8000. hommes, fon 
Canon fon bagage , retourna 
en Pologne faire des Recrues, 
&c Demetrius apres avoir rallie 
fes Trouppes le mieux qu’il luy 
fut poflible fe retira à Ribfc- 
mu. 

Ce fût là qu’il commença à 
connoître les trahifons ordinaires 
de la forcune : ceux qui l’avoient 
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fuivy pendant quelle luy étoîc 
favorable , l’abandonnèrent 
des qu’elle luy . devient con- 
traire , &: montrent autant de 
crainte d’eftre envelopez dans fa 
ruine , qu’ils avoient fait paroî- 
tre d’ardeur à fe rendre les com- 
pagnons de fes armes vi&oricufes. 
Dem.etrius ne perdit point coura- • 
ge,il chercha les moyés d’arrefter 
les progrès de fes ennemis, de 
rdifter à leur puilfance , par fon 
adreffe & par la valeur. Sur l’avis 
qu’on luy donna qu’ils s’avan- 
çoient vers luy , il détache fa Ca- 
valerie l’envoya au devant d’eux 
pour obferver leur contenance , 
&la fuivitavec fon Infanterie.il 
y avoir une grande difpropor- 
tion entre les forces des deux Ar- 
mées ; l’une étoit redoutable 
par une grande multitude d’hom- 
mes &c de chevaux , avoir un 
grand attirail d’Artillerie , & une 
infinité de Chariots de bagage. 
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.Elle croit remplie des efperances 
que luy donnoit • fa première 
vidoire ; &; commandée par des 
Généraux également habiles Sc 
vaillans .* L’autre étoit à peine 
compofée de cinq mille Hom- 
mes effedifs, la plupart mal ar- 
mez & fans ordre , un refte de 
trouppes dé-ja vaincues par ceux 
qu’ils alloient combattre , leur 
Chef un jeune homme fans ex- 
périence & fans confeil, mieux 
inftruit des reigles duConvent, 
que de celles tle la difeipline Mi- 
litaire. A confiderer toutes les 
chofes , il n’y avoit perfonne qui 
ne crût pouvoir décider du 
ifuccés de la bataille; neanmoins, 
la Cavailerie de Demctriusren- 
contrant celle de Boris ,1’attaquc 
vigoureufement & tue d’abord 
mille homes fur la place: Le refte 
s’étonne, fe renverfe fur ceux 
qu’on envoyé à leur fecours; ce 
qui n’eftoit qu’une efcarmouche. 
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devient un combat, &c Deme* 
trius chargeant à propos aveefon 
petit corps d’infanterie, preflfe 
les ennemis dé-ja ébranlez, les 
met tout à fait en defordre, 
les pourfuit , fans leur donner 
le temps de fe rallier , les taille 
en pièces , &c obtient une vi&oite 
complette. 

Ses Soldats apres avoir pillé le 
camp & le bagage des vaincus, 
chargez de butin & de leurs dé- 
pouilles, retournèrent en triom- 
phe à Putiwol. Le bruit s’en ré- 
pandit aufli-toft de tous coftez ; 
cinq grandes Villes avec leurs 
Forts fe rendirent aax Vi&orieux, 
& le fournirent de toutes fortes 
de munitions de guerre • &: de 
bouche. Jahca àc Leptifia 
Ouvrent leurs portes : La Pro- 
vince de Seneria , confiderable 
par fa grandeur , fe rangea entiè- 
rement fous fon obeïflance, & 
en entraîna quelques autres avec 
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clic , donna l’exemple à quelques 
autres de faire la même chofe» 
Ôc enfin chacun s’emprefieàren- 
vy à qui luy donnerait le premier 
des marques de fa fidelité. De- 
inetrius reçût ce changement 
avec modération , & le ménagea 
avec prudence : L’un de fes pre- 
miers foins fût de fecourir la Ville 
de Krom alïiegée par le relie des 
Trouppes de Boris ; mais ayant 
appris par fes efpions qu’elle n’é- 
toit pas en danger , &c pou voit en- 
core tenir un temps fortconfide- 
ble : il s’occupa à renforcer fon 
Armée qui grofïilToit de jour en 
jour, &; à recevoir les perfon- 
nes &: les places qui venoient 
continuellement fe rendre a luy. 

Boris de fon collé ramalfe de 
Nouvelles forces , raflemble fes 
regimens difperfez , envoyé des 
Agens dans le Camp de DemC- 
trius , pour tâcher à débaucher' 
les Cofaques de fon fervice, & à 
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faire rentrer dans leur devoir Ie$ 
Rufliens qui s’eftoient révoltez. 
Il flatte ceux-cy de Tefperance 
du pardon , les autres par celles 
de recompenfes y reprefente x 
tous quelle honte c’eft pour eux 
d’obeïr à un impofteur 5 & la gloire 
qu’ils acquerroient en le luy li- 
vrant pour en faire une juftice 
exemplaire. Le Patriarche com- 
me Vicaire de ]efus-Chrift te 
chef de la véritable Eglife , ful- 
mine un Mandat contre les re- 
belles j mais les Rufliens te les 
Tartares / révoltez font inébran- 
lables, ils fe mocquent du Man- 
dat du Patriarche , te rejettent 
les offres de Boris. Quelques- 
uns mefme de fes Emiflaires fu- 
rent découverts s te étant pre- 
fentez à la torture, confeflerent 
tous fes artifices, Demetrius pour 
fe mettre en réputation 'd’un 
Prince doux& Clement , les ren- 
voya fans leur faire aucun mal. 
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SC meprifa de fe vanger de Ton 
ennemi fur despetfonnes viles ôc 
de fi peu de confédération. Il 
écrivit auPatriarche, pour le faire 
fouvenir* de ce qu’il dévoie à fa 
Charge ; & pour luy dire que 
c’eftoit abufer delà Religion, que 
de la faire fervir à la juftification 
de la tyrannie,&d’un eufurpation 
appuyée fur les perfidies &: fur 
les aflaifinats , & à détourner le 
peuple de l’obeifTance que les 
• Loix de Dieu &: de l’Empire luy 
ordonnoientde rendre à leur lé- 
gitimé Souverain. Il dépefeha 
auffi à Boris, pour luy remontrer 
combien les libelles diffamatoi- 
res l le poignard, SC le poifon, 
eftoient des inventions honteufes 
pour fa réputation : Il luy of- 
frit une amniftie pour le pafle, SC 
une retraitte affurée pour l’ave- 
nir en quel lieu de l’Empire*, 
il la voudroit choifir , s’il don- 
npit des marques d’un repentir 
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fincere & renonçoit à la poflef. 
fion de laCouronne qu’il retenoit 
injuftement , & donc il ne s’eftoit 
rendu maiftre, & qu’il ne confer- 
voit que par une fuitte de crimes. 

Boris rejetta ces - propofitions 
avec mépris , & voyant que le 
mal croi doit, s’appliqua tout en- 
tier au foin de le couper jufqu’à 
la racine , avant quil devinfl in- 
curable. Il jugea ne pouvoir rien 
faire de mieux que d’occuper le 
Roy de Pologne dans fes propres 
Eftats , & de luy fufeiter des trou- 
blés qui FempéchafTent de fecou- 
rir Demetrius, qu’il ne doutoit 
point que tous les Mofcovites 
nabandonnaflent dés qu’ils le 
verroient privé d’une fi puiflTante 
prote&ion. 

Aufli-toft il traitta avec les Am- 
bafladeurs de Suède &: de Dan- 
nemarx, qui étoient alors à fâ 
Cour, il confulta avec eux des 
moyens de mettre la Pologne en 
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feu & en flammes & toutes 
leurs mefures étoisnt déjà prifes 
pour cela , lorfque Boris furpris 
d’une violente douleur qui luy 
déchiroit les entrailles , mourut 
fubitement au commencement 
de l’année mil flx cent cinq , 
vomiflant le fang par le nez , 
par la bouche , & par les 
oreilles.. Quelques-uns attri- 
buent la caufe de fa mort à 
une apoplexie, d’autres croyent 
qu’il fut empoifonné par Deme- 
trius qui fe défît de luy par les mê- 
mes artifices que Boris avoic inu- 
tilement employez contre luy. 
Il régna fept ans 5 &: gouverna 
l’Empire avec une modération , 
& avec une juftice fi exemplaire , 
qu’il fembloit par là vouloir re- 
compcni'er le peuple de fon Elec- 
tion , & luy faire oublier le 
meurtre de fes Princes légitimés: 
&: fi nous en croyons quelques- 
uns de fes Partifans , on le doit 
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mettre au rang des plus grands 
Princes qu airjamais eu la Mot 
covie. 


Fin du premier Livre \ 


de Moscovie. 2.37 



livre II. 


Fedro eft élu Empereur âpres la mort 
de fin pere . Son Armée fie re~ 
wolte. Le peuple détruit fin Fa- 
lad & fait mourir fis parens & 
fis amù } luy fit mere & fia fiœur 
s' empoi forment de peur de tomber 
entre les mains de Demetrius^qui 
eft couronné Empereur de Mofico - 
noie. Il épottfie Marine } & eli 
enfiuite mafiacré , Zuiskj chef de 
la confiiration eft mis a fit 
place. 





A mort 
vée au 

defleins , &: dans 1 
gueur de fon 
la NoblefTc & les princ 
ficiers de Ton armée. 


grande confternation j pluûcurfr 
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d’entre eux expliquant cét acci- 
dent , comme un Arreft de la 
Providence qui condamnoit l'u- 
furpation de ccPrince,commen- 
cerent à prendre des fentimens 
plus favorables pour Demetrius, 

&: l’auroient indubitablement 
reconnu pour légitimé heritier 
de l’Empire, s’il euft efté en leur 
pouvoir de le faire j mais à peine j irf 
le Peuple eut-il appris qu’il n’a- 
voit plus d’Empereur, que cou- 
rant tumultuairement au Palais, 
il élut Fedro à la place de fon 
Pere, déclara Regente pendant fa 
minorité , l’Imperatricé fa Merej 
força laNobleffe de ratifier cette 
Eledion, &:dcluy prefter le fer- 
ment de fidelité , &: l’Armée fui- 
vant cét exemple députa vers 
Fedro pour l’affeurer qu’elle 
eftoitprefle à luy obéir & à mar- 
cher fous fes ordres contre les 
Ennemis de l’Eftat. Toutes les 
chofes eftant ainfi pacifiées on 
fongea aux funérailles de Bo-> 
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de Boris , de qui l’on mit le corps 
fans grand appareil dans le Tom- 
beau des Empereurs de Rulfie. 
Mijhko'V'vfkj y &C Kuifçi furent 
rappeliez pour affilier le nouvel 
Empereur , & la Regente dans 
l’adminiflration du Gouverne- 
ment ; &: Borfmanno homme re- 
commandable par fes fervices & 
par fon habileté , fût déclaré feul 
General de l’Armée, & eut or- 
dre de s’avancer prôptement vers 
JCrom. Cette place opiniâtre- 
ment deffenduë par la valeur 
des Cofaques , avoit déjà 
foûtenu dix alïauts ; & De- 
metrius fçaehant de quelle im- 
portance il luy étoit de la con- 
ferver > &: que fa perte pourroic 
donner le branlle à la ruine de 
fes affaires , avoit envoyé à fon 
fecours le meilleure partie de fes 
troupes fous la conduitte de l’un 
de fes premiers Commandans. 

Zapozius , c’eft ainfi qu'il fe 
nommoit , 3 eftant approché des 
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Ennemis , &: jugeant par le rap- 
port de Tes efpions , combien il 
eftoit hazardeux d’entreprendre 
de forcer leur Camp , fe fervit 
de cette rufe. Il écrivit une Let- 
tre aux afliegez , dans laquelle, 
apres avoir loüé leur courage ôç 
leur fidelité, les avoir flattez 
de l’efperance des honneurs & 
des recompenfes : Il leur don- 
noit avis qu’il s’étoit approché 
avec un corps confiderable pour 
reflerrerles affiegeans, & les em- 
pêcher de fourrager , tandis que 
Demetrius à la tefte des Polo- ' 
nois &: des Cofaques auxiliaires, 
venoit luy mefme en pcrfonne 
leur faire lever le fiege. Unfol- 
dat déterminé fe chargea de 
rendre cette Lettre; & Zaporius 
luy ayant ordonné d’entrer dans 
la Ville par un côté qu’il luy de- 
jfigna comme cftant le plus feur, 
ce foldat donna dire&ement 
dans une garde avancée , ainfi 
qu’on l’avoit preveu , & y fût 
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faitprifonnier ; on le mcnaauffi- 
toft au quartier general , & là 
eftant prefenté à la torture , il fit 
voir fa Lettre , &: confirma ce 
qu’elle contenoit , par ce qu’il 
avoit ouï dire à ceux de fon 
parti* Sur cét avis , un proche 
parent de Fedro nommé Hodui- 
nus , lequel commandoit alors 
dans le Camp , à caufe que les 
principaux Officiers n’avoient 
pas voulu obeïr à Berfmanno,, 
qui étoit un fbldat de fortune, 
détacha deux mil chevaux pour 
garder les avenues de Krom , &c 
fit fortir le refte de fes trouppes 
au devant de Tennemy. Zaporiu* 
pour le mieux tromper , range 
îes gens en bataille , place der- 
rière foy à une diftance affez 
éloignée , les goujats & les va- 
lets armez , avec le bagage & 
quelques foldats pour faire un 
front qu’il étendit le plus qu’il 
juy fut poffible ; & apres leur 
^voir # donné ordre de paroitre 
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tout à coup lorfqu’ils le ver. 
roicnt engagé , tambours bat- 
tans , enfeignes déployées , au 
bruit des trompettes , & avec 
de grands cris. Il marcha droit 
contre Hoduimus : la meflée fûè 
fanglante , $c le combat opiniâ-* 
tre j mais malgré fa valeur & fon 
adreffe , Zaporius étoit prés de 
fuccomberfous le grand nombre}- 
Jorfque Borfmanno avec le corps 
de referve qu’il commandoit, 
enragé de l’affront qu’on luy avoit 
fait, fe déclara pour Demetrius ; 
&C chargeant vigoureufement 
Hoduimus, arrefta l’ardeur des 
vainqueurs , rendit le courage 
aux vaincus, & caufa un éton- 
nement égal dans l’une &: dans 
l’autre Armée : Le combat cefla> 
tout a fait comme d’un commua 
confentement ; les foldats fem- 
bloient attendre du jugement de 
quelqu’un , & non plus de la 
pointe de leurs épées la deci-r- 
fion de la bataille } & B orfmanQQ 
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profitant de ce filence, fe fit voir 

au milieu des deux armées , 6c 

* 

exhorta ceux qui confcrvoient 
encore quelque refped pour les 
cendres de BafiliuS , de recon- 
noître Ton fils pour légitimé he- 
ritier de l’Empire. La réputation 
6c la harangue de Borfmanno fit 
tant d’impreflion fur les foldats, 
qui l’aimoicnt comme leur com- 
pagnon , 6c le refpcctoient com- 
me leur Capitaine , qu’âpres un 
murmure d’un moment, ils criè- 
rent tous dune voix, qu’ils vou- 
loient vivre &: mourir avec luy. 
La NoblcfTe hois d’état de refi- 
fter, députa yoo. Gentils-hom- 
mes à Demctrius , pour l’aflii- 
rer du repentir qu’elle avoit d’a- 
voir fuivi li long-temps les cn- 
feignes de Boris , qui les y avoit 
engagez par Tes artifices, & le 
pria de vouloir fe mettre à leur 
tofte , 6c les mener contre le fils 
de l’ufurpatcur de fa Cou- 
ronne, 
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Demetrius tranfporté de joye 
à cette nouvelle , ne voulut pas 
laifTer rallentir cette ardeur;, 
il prit avec luy le relie de Tes, 
Trouppes; de * apres avoir pafle à 
Krom , ou il fit charger de fers 
HodtùmuS ) qui prifonnier &: aban-, 
donné de tout le monde , con- 
fervoit aflez d’orgueil pour refu- 
fer de luy rendre la moindre 
marque de deference , il alla 
vers Avol où l’Armée révoltée 
l’attendoit ; là il remercie les 
Grands , carre (Te les Officiers , 
flatte les Soldats, de fe trouvant 
maître de la Campagne, par un 
renfort fi confiderable , s’avance 
à petites journées vers la Capi- 
tale de l’Empire. Lorfqu’il fùc 
à Thula, il fit halte , autant pour 
fe rafraichir, que pour délibérer 
fur ce qu’il avoit à faire. On re- , 
folut dans fon Confeil qu’il écri- , 
toit aux Magiftrats de Mufito , 
pour les avertir de la maniéré 
miraçuleufe dqçt il avoit pieu 
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Dieu de fe déclarer pour la jufti- 
ce de fa caufe ; que toutes les 
forces de Fedro poulfées par le 
feul mouvement de leurs con- 
fidences, avoient abandonné le 
fils de l’ufurpateur , & combat- 
toient prefentement fous les en- 
feignes du fils de Bafilius , qu’il 
leur promettoit d’oublier entiè- 
rement le pafle s’ils fe mettoient 
en état d’éprouver fa clemence 5 
mais que s’ils perfiftoient dans 
leur rébellion , apres cét avertif- 
fement , ils dévoient s’attendre 
à être enveloppez avec leur Ville 
dans une ruine &c dans une de- 
ftru&ion generale. 

Demetrius ayant entendu quel- 
que temps la réponce qu’on fe- 
roit à fes Lettres, étonné de n’en 
recevoir aucune , fe douta enfin, 
comme il étoit vray , qu’elles 
étoient tombées entre les mains 
de Fedro qui les avoit fupprimées. 
Pour remédier à cét accident , il 
envoya de fecrcts A gens à Crafia 
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Cella. , village grand &: bien peu- ' la 
plé à un demi quart de lieuë de ]& 
Mufko, & duquel les habitans jU 

avoient un perpétuel commerce au 

avec ceux de cette grand* Ville. J ici 

Il fit dite aux bourgeois deGrafna k 
Cella , que le foin qu’il avoir du |<}t 
falut de MuTko , l’avojt obligé 
d écrire à Tes Magiftrats , &: de jjre, 
leur envoyer diverfes Lettres , &c J & 
des propofitions de paix, SC que 
n’y recevant point de réponcc, il' : ac 
ne pouvoir s’imaginer rien autre & 
chofe, finon quelles avoient été : pi 
interceptées par Tes ennemis. 

Qu’il étoit à la telle d’une armée . di 
ennemie de l’oifiveté d’unCamp, p ç 

&: impatiente de combattre ôc |n< 

qu’il ne s’étoit arrefté fi long- 
temps à Thula , qu’afin de n’in- 
commoder point la Capitale de 
l’Empire : qu’il attendoit leur re-» 
folution afin de prendre la Tien- 
ne : qu’ils avoient le choix de la 
paix ou de la guerre j mais qu*il 
les croyoit trop fages pour ba^ ‘ c 
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lancer fur celuy qu’ils dévoient 
faire , &: pour ne preferer pas la 
douceur de . fon gouvernement 
aux mal-heurs inévitables que 
leur opiniaftrcté leur attireroit, 
& dont ils n’auroient à fe prendre 
qu’ à eux-mémes. 

Les habitans de Crafna Cella 
reçurent ce melfage avec refpeft, 
&: rendirent aux Magiftrats de 
Mufxo lesLettres qui leur étoient 
adrefTées. Ce peuple apres les 
avoir lues, s’attroupe, murmure, 
prend avec luy l’Envoyé de De- 
metrius , &: le mene au milieu 
du marché , où ils lifent les pro- 
portions de fon maiftre. Leur 
nombre s’augmentant de plus en 
plus , ils vont fans tumulte , ce 
qui n’eft pas ordinaire , & avec 
un ordre très-grand au Palais 
du Duc Bafilius Zuifki , &c le 
font prier civilement par deux 
de leurs députez , de déclarer 
finceremcnt fi le jeune Demc- 
xrius, fils d t Bafilms, avoit efté 

L iiii 
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tué à Ugleez. Zuifki les afleur* 
que Boris avoir envoyé des gens 
pour afTalïlner ce jeune Prince* 
mais que fa mere avoir fuppofc 
un enfant qui fut tué au lieu 
de luy, &: quec’eftoit le verita* 
ble Demetriusquieftoit àThula 
avec une armée. 

Apres cette déclaration faite 
de la bouche d’une perfonne de 
grande réputation , 6c alliée à la 
Famille royalle , le peuple con- 
liderant que la NoblcfTe s’eftoit 
déclarée pour Demetrius : qu’il 
eftoit prelt de marcher avec des 
forces redoutables , &: que plu- 
sieurs Provinces avoient déjà 
embraffé fon parti , jugea à pro- 
pos de faire la mefme chofe. 
Sur ces entrefaites, quelques-uns 
des gardes de Fedro venant pour 
fe faifir de l’Envoyé de Deme- 
trius , non feulement le peuple s’y 
oppofa, mais difant touthault ? 
qu’ils vouloient rendre à leur 
Prince légitimé , l’obei flancc 
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qu’ils luy dévoient par les Loix 
divines & humaines : ils com- 
mencent à crier: ViveDemetrius, 
grand Duc & Empereur de Ruf- 
he , allons exterminons toutes ces 
viperes de la Race de Boris. Audi- 
toit rempli (Tant l’air de cris & la 
Ville de defordre & de confufion, 
ils paflent fur le ventre des Gar- 
des de Fedro , facrifient tout ce 
qui s’oppofe à leur fureur , maf- 
facrent une partie* de fes parens 
& de fes amis , fans leur donner 
le loifir de fe reconnoître ny le 
moyen defe deftendre, ils cné- 
tranglent quelques-uns ,& enfer- 
ment les autres dans un Fort 
tous ^efle meile , hommes, fem- 
mes, enfans , & apres les avoir 
dépouillez tout nuds, les y lai lo- 
fent mourir de faim, de froid 8c 
de mifere. L’Empereur , l’Impe- 
ratrice Regente & fa fille furent 
refervez pour fervir d’ornement 
au Triomphe de DcmetritiSj 
«pour eitre le prix de leur 

L v 
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pardon 6c les gages de leur 
délité. 

Ce fût ainfi. que Dieu vangca 
.fur la famille de Boris , les cruau- 
tez qu’il avoit exercées fureelie 
de Bafilius : en quoy l’on peut 
voir une image de l’humeur du 
peuple inconftant dans fes refo- 
lucions , 6c également violent 
dans fon amour 6c dans fa haine. 
Les Mofcovites oublient en un 
moment ce qu’ils doivent à ta 
mémoire de Boris, 6c le bon- 
heur dont ils ont jouy fous fon 
régné , fa juftice , fa magnifi- 
cence , le foin infatigable qu’il 
avoit. apporté à les preferver de 
.la famine qui ravagea la Rullte 
durant trois ans, 6c la paix 6c l’à- 
.bondance qu’il avoit fait fleuri* 
fous fon Gouvernement Ils ar- 
rachent de defïus.le Trône un 
Empereur qu’ils viennent d’y 
placer contre le confentement 
de IaNoblefTc,& précipitent dans 
Un abyfme de mal- heurs ces mê- 
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fries perfonnes qu’ils fembloient 
avoir élevées au comble de la fé- 
licité. 

■ Ce tumulte eftant appaifé , les 
habitans de MuGco envoyèrent 
donner avis à Demetrius qu’ils 
Tavoient défait de fes ennemis ; 
que les portes de leur ville étoient 
ouvertes ; qu’ils étoient prefts de 
le recevoir -, & que Fcdrofa fccur 
SC fa mere étoient fous bonne 
garde , en attendant qu’il dif- 
pofaft d’eux comme il luy plai- 
roir. Demetrius fe mit auflfi- 
toft en chemin avec fon armée. 
Les Grands qui ne l’avoient pas 
encore reconnû,fe hafterent d’al- 
ler au devant de luy. Etlorfqu’ü 
fut à demi lieue de Mufico , les 
Magiftrats allèrent le recevo-ir 
avec de riches prefens de pier- 
reries, & luy rendre hommage 
au nom de toute laVille. Deme- 
trius les reçut avec du pain &: du 
fel, félon la Coutume du Pais 7 
& apres avoir efté proclamé Em- 
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pereur de Mofcovic , Roy de Ca- 
fan & d’Aftracan , & de plu- 
fîeurs autres Provinces > le 20; 
de Juin 160 y. il fit Ton entrée 
de cette maniéré dans la Capi- 
tale de Ton Empire. 

La Cavallcrie Polonoife les* 
Lances baiffées marchoit à la tê- 
te , un Corps de Mofcovites 
fui voit , au milieu duquel étoient 
les chevaux de main de l’Empe- 
reur Dcmetrius avec des Telles 
en broderie d’or, enrichies de 
pierreries , & fon caroffe tiré par 
fix chevaux des plus beaux que 
l’on pût voir , couverts de houf- 
fes magnifiques qui traînoient 
jufqu’enterre ; enfuitte paroiffoit 
le Clergé avec les bannières dé- 
pliées , où l’on voyoit les Images 
de la Vierge & de S. Nicolas 
Patron des Ruflicns , & celles de 
quelques autres faints. Il efloit 
fuivi de Demetrius monté fur un 
cheval d’une blancheur extraor- 
dinaire , environné des Seigneurs 



F £ 

rec 


jks 

toi 


\à 

pei 


I 


co: 

Ve; 


Vi 


à 

vi 


pr 

& 

ch 

m 


un 

tai 

& 

na 

U 

k 

i* 


de Moscovie, 

&dela Noblcfle de fa Cour, &: 
précédé du Patriarche. La Ville 
retcntiflbit du fon des cloches -, 
les rues , les feneftres & jufqu’au 
. toits des maifons , tout étoit rem- 
pü d’une multitude infinie dé- 
peuple, qui fe jettant la face 
contre terre, lorfque leur nou- 
veau Prince pafloit , crioient : 
Vive le Grand Duc de Ruffie; tu 
es le Soleil & la brillante étoile 
du matin qui luit fur la Mofco- 
vie. Demetrius leur repondoit: 
Dieu vous donne toute forte de 
profperité,mesfujets levez- vous 
& priez pourmoy. Il pafla pro- 
che du Palais de Boris, & com- 
me s’il eut eu de l’horreur pour 
un lieu où l’on avoir inventé 
tant de cruautez contre luy 
& contre fa famille, ü tour- 
na court d’un autre côté , 
& témoignant l’envie qu’il a- 
voit de le voir razé , le peuple 
mit aufii-toft la main à l’œuvre, 
& en peu d’heures ne laifla pas 
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image de faint Nicolas , la 
baifa Ôc fît ferment que ce Saint 
avoir jufqu’alors gardé l’Empe- 
reur dans fon fein j ôc qu’il le ré- 
tabliffoit fur le Trône de fes 
Peres , pour la félicité de laMof- 
covie : Le peuple répondit trois 
fois à cette harangue par de 
grandes acclamations , &c en di- 
fant : Dieu conferye noftre grand 
Duc, Dieu luy donne la fanté. 
Dieu punifTe fes ennemis , 
tous ceux qui manqueront à 
l’obeiffance qu’ils luy doi- 
vent. 

Le nouvel Empereur fe voyant 
en pleine pofTefïion de l'Em- 
pire prit le maniement des 
affaires de l’Eftat , en étu- 
dia les interefts , s’informa 
quels AmbafTadeurs éroient a- 
lors à fa Cour , pour leur 
donner avis de ^fon rétabliffe- 
ment -, &: ayant appris que 
Monfieur Mericx &: le Cheva- 
lier Smith, le premier Agent , 
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& l’autre Ambafladeur du Roy 
de la Grand’Bretagne i retour- 
noient vers leurs Maiftres avec 
les dépefehes de Boris , il dé- 
pefcha auffi-toft un Courier avec 
cette Lettre , pour Monfieur 
MerieK , &c un Gentil -hom- 
me de fa Chambre au Cheva- 
lier Smith, 
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LETTRE 

DEDEMETRIUS 

- AM. MERIEK. 


du 8. Juin 1605. 

N O PS Demetrius Eva- 
novvih, Seigneur Em- 
pereur, & Çrand Ducde Ruf- 
Jie y à le an Meriek , Marchand 
jdnglois ; Nous vous donnons a 
tonnoijbre par celle- cy , que par 
le grand pouvoir O* k jufie I fi- 
gement de Dieu , nous fommes 
rentre £ dans noftre héritage com- 
me Duc & fé/il Seigneur ; & 
ileve^fur le Trône , à l'Em- 
pire de Paladomir, de tJMofco* 
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'Vie & de toute la Rujfie ; défi T- 
pourquoy repayant en notre y 
*fp r ît j l amitié que nojlre Pcre y 
Evan V* djiiovvicb , Seigneur y 
Smpereur grand Duc de j» 
Xjjffie , a entretenue avec les |C 
Grands <T rinces de la Chre- ft 
tient ê : Nous fiommes pareille - -f ■ v 
ment refolus d'avoir une corref- | îi 
pondante une amitié encore £ 
plus etroitte avec v offre Roy J 
Jacques, A ce dejjein nous nous ' J - h 
propofons de vous favoriser, vous * 
& l es autres Marchands An- 
glois d une mefure de no ftre grâce 
plus grande que celle que vous 
ave% nceue jujquà pre/ent de nos 
Predeceffeurs. A ujfi-to/l donc que 
nos Lettres vous auront efié ren- 
dues ; que vous aurez fini vos 

manhe^au port de S. Michel 
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r Archange, nojlre plaifir eft que 
vous reveniez* Aduskp, pour 
voir U Maiefié de nojlre prefence , 
A cette fin , Nous avons com- 
mandé quon vous tint prefts des 
Chevaux de Pojle fur la route , 
& lors que vous fere^ a Àduskfl* 
vous vous adrefferez a nofire 
Secrétaire Offenajjis Vlaffon : 
Efcrit dans le Camp de noftre 
^JMajeftéàThula , ïan du mon- 
de 7115. 
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L E Chevalier Smith fut joint 
à Archangel par l’envoyé 
de Demetrius , Voicy les Inftrt*~ 
fiions que cét Envoyé avoit. 


D Emetrius Evanovvich, 
Grand Seigneur, Empe- 
reur , &: Grand Duc de Ruffie 
a commandé- à Ganareta de 
fe rendre à Volgoda, & de là 
au nouveau Chafteàu d’Ar- 
changel, ou en quelle autre 
place il pourra trouver le Che- 
valier Thomas Smith Ambafla- : 
deur d’Angleterre. Qand il l’aura 
joint ledit Garavelaluy envoyera 
fon Interprette Richard Finch 
pour luy donner avis que le 
Grand Seigneur Empereur 8C 
Grand Duc, Demetrius Evanov- 
vich feui Commandeur de Ruf. * 
fie luy a envoyé un de fes Cour- 
tifans pour luy parler fur le fujet 





*j 


èt 

11 

\:- 

1ER 

IC. 

fi. 

Iffl 

:n 

ici 

k 

t 

iT- 

if* 

ir* 

P 


de Moscovie. 2,61 
des affaires de faMajefté, & deux 
heures après Gavarela ira luy-mê- 
metrouver ledit Ambaffadeur, 
&c luy délivrera le mefïage de 
fa Majellé , ammc il s'enfuit . 

D Emetrius Evanovvich, 
Grand Seigneur , Empe- 
reur j & Grand Duc de toute 
la Ruflie &: de plufieurs au- 
tres Royaumes , Seigneur & 
Commandeur , t’ordonne à 
toy Thomas Smith Ambaffa- 
deur Anglois de certifier à 
Jacques Roy. d’Angleterre, d’E- 
co ffe &c d’Irlande ,• que par le 
puiffant pouvoir, &: le jufte ju- 
gement de Dieu nous fommes 
venus , &: avons fuccedé à la pla- 
ce de nos Peres Sc Predeceffeurs. 
Comme auffi auTrône du Grand 
1 &: fameux Royaume de Valado- 
mir & de Mufico , &c a l’Em- 
pire de Cafan , d’Aftracan , 
de Sibérie , & de tous les 
Royaumes de Ruffic. De plus y ' 



Histoirê - 

rappellant en noftre mémoire la 
correfpondance , l’amitié & l’a- 
mour qui a efté encre noftre Pere 
le Grand Seigneur, Empereur ôc 
Grand Duc £van Vaiîilovvich 
de fameufe mémoire , comme 
aufli noftre Frere le Grand Sei- 


gneur Empereur , & Grand Duc 
Fedro Evanovvich feu! Com-*» 
mandeurde Ruflie,&:leur Soeur 
Elifabeth Reyne d’Angleterre. 
De la mefme maniéré nous nous 
propofons d’avoir commerce & 
amitié avec voftre Seigneur Roy 
Jacques, plus eftroic qu’il n’a efté 
dans les temps precedens.Et pour 
marque de noftre affe&ion , Nous 
entendons favorifer cous les Su- 
jets qui font dans nos Etats , Sc 
leur donner plus de liberté qu’ils 
n’en ont eu jufqu’à prefent. Et 
vous Ton Ambaftadeur , Nous 
avons commandé qu’on vous . 
depefehaft fans aucun delay ou 
empefehement : C’eft pourquoy 
jipus voudrions que vous dojv^ 
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‘kl nafïiez connoi fiance à voftreSei- 
l'a* gneur Roy Jacques de l’amour 
’ck . de noflre Majeftc-, &: aufli-toft que 
tr& • Dieu aura fait finir le temps de 
ici noflre Couronement, &que nous 
nas ferons couronnez de la Couron- 
Sfi-’ ne Impériale de nos Predecef- 
Dai leurs. Alors Nous le Grand Sei- 
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gne^r Empereur, Sc Grand Duc 
Demetrius Evanovvich feul 
Commandeur de toute la Rufïie 
envoyerous nos Ambaffadenrs 
pour nous faluer l’un l’autre fé- 
lon la coutume. Pour ce qui eft 
des Lettres que Roris Gedanovv 
envoyé par vous , Nous fouhai- 
tons que vous les remettiez entre 
les* mains de noflre Courtifan 
Gavarela apres qu’il vous aura 
fait ce meffage , &: les renvoyez 
3 . l’Empereur. Soufcrit par le 
Chancelier ojfamfies Evanovvich 
JJlafeon, 
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uof Aptes avoir donné ordre aux 
| affaires de 1 Eftat , Dern.etriys fit 
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ofter des Tombeaux des Empe- 
teurs de Mofcovie le corps de 
Boris, qu’on enterra dans une . 
Eglife particulière hors de la Vil-» fl 
le. Et jugeant qu’il eftoit de Ton 
intereft d’achever promptement 1 r . 
les folemnitez de Ton Couronne- 
ment, on nomma les Kalendes 
de Septembre qui font le com- 
mancement de l’année parmy 
les Rufliens pour le jour de la 
célébration de cette Ceremonie; 
mais Ton impatience ne luy per- 
mettant pas d’attendre fi long- ç 
temps; il fe fit couronner de la » 
Couronne Impériale par le Pa- 
triarche le 19 . de Juillet. J! ^ 

II avoit auparavant envoyé . ' 
quérir la femme de Bafilius , la jl J 
prétendue mere renfermée dans dj» 
un Convcnt par Boris depuis plu- r . 
iieurs années , ce fut en cette | J 

. ! II 

occafionqu’il employa toute fon 
adrefie : Il alla au devant d’elle à \ ^ 
une lieuë hors de la Ville, mit 
pied à terre de filoin qu’il apper-- 
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ccuc foncarrolfe , & receut cette 
PrincelTe avec les plus fortes 
marques de tendrefle & de ref- 
ped. Elle de fon codé fit pa- 
roiftre une joye incroyable de le 
revoir , &: luy donna toutes for- 
tes de témoignages de fon aifec- 
tion. Elle le prefifa de monter 
avec elle ; ce qu’il ne voulut ja- 
mais faire, proteftant qu’il n’y 
avoit point de fourni dion qu’il 
ne fuft obligé de rendre à une 
perfonne à qui il devoir la vie. 
Que la Couronne de Ruflïe eftoit 
plus à elle qu’à luy j qu’il ne la 
porteroitque pour mieux execu- 
i cer les ordres; &: il fuivit mefme 
allez long- temps fon carrofie à 
pied &: nud telle , jufqu a ce que 
l’Impératrice s’arreftant, l’afléu- 
ra fortement qu’elle n’avance- 
f roit point qu’il ne fût à cheval. 

Lors que Demetrius l’eut con- 
duitte dans l’appartement defti- 
né aux veuves des Empereurs, 
elle renouvella fes carrelles en 
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prefence de toute la Cour, l'em- 
braffa de nouveau, &: le reconnut 
pour fon fils , avec des circon- 
ftances fi particulières , que de- 
puis fon mal-heur c’eft encore 
une queftion enRuffie, s il eftoit 
un impoftcur,ou le véritable De- 
metrius. La première opinion 
efi: la plus généralement reccuë, 
£>c ceux qui la tiennent, afTeurenc 
que la veuve de Bafilius ne s op- 
pofa pas à fon Election, parce 
quelle vit bien qu’il n’eftoit 
plus temps , ôc à caufe de la 
double obligation qù elle luy 
avoit , de fa liberté , &: de l’a- 
voir vangée de Boris. Petrcius 
qui a fait un Chronique de Mof- 
covie eft de ce fentiment & lap- 
puye d’une infinité de raifons i 
Mais comme il eftoit employé 
auprès des Ennemis de Deme- 
trius par Charles V il L Roy 
Sucde , on peut croire qu’il n ? effc 
pas tout-à-fait exempt de paffion 

&: d’intereft de pàrty. Les Polo-. 
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nois 6c Prœfcrius l’un de leurs 
meilleurs Hiftoriens foûtiennent 
le contraire avec chaleur. Ils pré- 
tendent qu’outre fa reÛcmblan- 
ce avec le véritable Dcmetrius,&: 
les marques qu’il avoit comme 
luy , l’une fur le nez, 6c l’autre fur 
la main ; il n’y a pas d’apparence 
que plufieurs perfonnes éminen- 
tes qui n’avoient aucun intereft à 
fe déclarer pour Demetrius,ne s 5 y 
fuflent pas rangez, fans eftre for- 
tement perfuadés de la vérité de 
fa nai (Tance , &: qu’il eft prefque 
incroyable qu’un homme foitaf- 
fezmpchant pour prendre Dieu 
à témoin de ion impofture de la 
maniéré qu’il le faifoit lors qu’il 
eftoitpreft de donner un combat : 
voicy fa priere grdinaire. 

Detruy moy 0 jufle luge , & afface 
mon nom eT entre les hommes , s'il y a 
de la méchanceté ou de l in jufti ce dans 
te que j'entreprends ! tu vois mon in- 
nocence , déclaré toypovr la juftice 
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de ma caufe , je recommande moy & 
mes Soldats à vojtre protection , ô 
Reyne des deux ! 

Cependant ce Prince com- 
mençoit à peine à joüir du fruit 
de les travaux, lors que les 
Grands de l'Empire commence* 
rentà faire des entreprifes fur fa 
vie , perfuadez qu’il elloit un 
impofteur , ou n’ayant eu d’au- 
tre deffeinque defefervir deluy 
pour vanger fur la famille de Bo- 
ris , les cruaùtez qu’il avoit 
exercées fur celle de leur légiti- 
me Souverain. Ce fut d’abord 
fort fecrettement , parce qu’a- 
vant que de rien entreprendre, il 
eftoit necelfaire d’éloigner de fa 
perfonne une Garde de Polon- 
nois , & d’autres Étrangers dont 
il cfloit toujours environné. Pour 
en venir à bout, ils témoigneront 
adroittement à ceux qui avoient 
le plus de familiariré avec De- 
metrius, qu’ils s’eftimoient bien; 
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mal-heureux de ne pouvoir per- 
fuader leur Prince de leur fidelité; 
qu’ apres les alfeurances qu’il en 
avoir receuës,ils voyoient avec un 
fenfible chagrin qu’il avoir moins 
de confiance en eux qu’cn des 
Eftrangers, & qu’il croyoitfa vie 
plus en feureté entre leurs mains 
qu’en celle de fes Sujets, contre 
qui il sebloit qu’il eut à fe defFen- 
dre. Que s’ils eftoient moins con- 
vaincus de fa clcmence qu’ils ne 
l’eftoientjils auroient fujetd’ap- 
prehendcr qu’il 11e retinft les Po- 
lonnois pour eftre les Miniftrcs 
de fa \rengeance, fur ceux qui n’a- 
voient pas quitté le parti de Boris 
afFez-toft, & qu’en fin cette pré- 
caution ne pouvoit eftre agréa- 
ble aux Mofcovitcs , &; eftoit 
plutoft d’un impoftcurqui atout 
à craindre, que d’un Prince légi- 
timé. 

. Ces plaintes faites avec beau- 
coup de refpecF, & avec une ten- 
drefle apparente , produisent 
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tout l'effet qu’on en pouvoit at- 
tendre. Demetrius* qui les crût 
finceaes en fût touché , &: les prit 
pour un avcrtiffement de ce qu’il 
avoit à faire, &: croyant gagner 
le cœur de fes Sujets en fe jet- 
tant entre leurs bras , & en s’a- 
bandonnant à leur affc&ion , li- 
centia fes Gardes &: fes Troup- 
pes auxiliaires. Le party des 
Confpiratcurs fortifié par cette 
imprudence, s’augmenta de jour 
en jour ; mais comme il eft dif- 
ficile qu’un fecret commun à 
tant de perfonnes fe puiffe con- 
ferver long-temps , le Grand 
Duc eut le vent de ce qui fe paf- 
foit; &fe repentant trop tard de 
fa facilité » &c de s’eftre livré luy- 
mefme à la mércy de fes Enne- 
mis, il ne laiffa pas de prendre 
une refolution vigoureufe. Il fit 
arrefter une partie des conjurez, 
en fit mourir quelques-uns , fit 
donner la queftion à d’autres , 
il apprit d’eüx que Bafilius Zuiski 
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cftoitle chef de la Confpiration; 
que c’eftoit luy qui les avoit af- 
feurez que le Grand Duc n’eftoit 
point le fils de Bafilius, &que ce 
qu’il en avoit dit au Peuple, n’a- 
voit efté qu’une adrefic pour fc 
mettre à couvert de leur furie, 
&pours’empefcher d’eftre facri- 
fié avec les amis 6c les parens de 
Boris. 

Onfefaifit aufli-toftde ZuifKÎ, 
lequel avoüa tout ce qu’on vou- 
lut dez qu’on le prefenta à la tor- 
ture, fupplice fort ordinaire en 
Rulfie. Sur fa confellion il fut 
condamné a perdre la tefte , con- 
duit fur l’échaffaut &: m is en efiat 
de recevoir le coup mortel, lors 
qu’au liende cela, on luy annonça 
fa grâce de la part du Prince , 6c 
il devint peu apres l’un de fes 
plus grands Favoris; car c’eftoit 
la coutume de Demetrius d’e- 
pouvanter les criminels par la 
crainte 6c par l’appareil des fup- 
plices , 6c de les recevoir en fuite 
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au nombre de Tes amis , ignorant 
que rien ne s’oublie fi aifement 
qu’un bien fait, &: que la memob 
re des affronts eft éternelle. jjj 

D’ailleurs le Peuple qui danï 
la chaleur de fa révolté s’efloit 
emporté à toute fortes de cruau- 
tez contre les Partifans de Boris, 
lors que le premier emportement 
fut refroidy , ne prit pasplaifir à 
voir le nouvel Empereur conti- 
nuer de fang froid une perfecu- 
tion violente , bannir plus de foi- 
xante & dix familles que l’allian- 
ce ou l’interefl avoient engagées- 
dans le party de ce Prince, &: en- 
richir des confifcations de leurs 
biens, fes Créatures &: des Etran- 
gers dont il menaçoit de faire 
venir des Colonies en Ruffie. 

Ce qui les irrita encore davan- 
tage, fut l’affeéfcion qu’il témoi- 
gna pour la Religion Catholique* 
Les Mofcovitcs fermes jufqu’à la 
fupcrftition dans la croyance de 
leurs Peres , ne pouvoient fans 
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jaloufïe &: fans crainte le voir 
donner des maifons publiques & 
des Eglifes aux Jefuites , s’éloi- 
gner ae la Liturgie de l’Eglife 
Grecque, & s’habiller d’une ma- 
niéré contraire à celle de fon 
pays. Ils neluytrouvoientpasun 
jugement égal à celuy qu’il fal- 
loir avoir dans le polie où ils l’a- 
voient élevé. Il rompit légère- 
ment avec la Suede , s’engagea à 
Sigifmond avec la mefme facilité 
de déclarer la guerre contre les 
Turcs &: contre les Tartares, & 
fit tout cela avant que d’cflrc in- 
flruit à fond des maximes &: des 
interells de fon Émpire. 

Cette conduite li ïrreguliere &: 
li oppofée à celle qu’il devoit te- 
nir, caufa un mécontentement 
general qui fut augmenté par 
fon mariage avec Marine; car à 
peine fut-il couronné, que fe don- 
nant au foin de fes amours , il 
envoya deux AmbalTades folern- 
nelles,l ’uncau Palatin avec un 

M v 


174 HisroïRg 

prcfent à fa maiUrelle des plus 
beaux joyaux delà Couronne; &c 
l’autre (donc le Treforier Atha* 
nalius Refolinus eftoit chef ) au 
Roy aux Eftats de Pologne 
pour conclure avec eux une li- 
gue offenfive & deffenfive , les 
remercier de la prote&ion qu’ils 
luy avoient donnée à laquelle il 
confelïoit eftre redevable de 
l’Empire; pour demandera fa 
Majefté Polonnoife la per million 
d'époufer la fille de fou V alfaL 
Il Faut avouer que D emetrius 
avoir de grandes obligations à 
MnifecK ; mais les Mofcovites 
culfent bien voulu qu’il luy eull 
témoigné fa reconnoiffance de 
quelque autre façon. Et outre 
qu’ils voyoient avec dépit la fille 
d’un Polonnois devenir leur Im- 
pératrice , ils ne prenoient pas 
plaifir aux liberalitez que luy 
faifoit Demetrius aux dépens du 
treforpublic.Cela produifit nean- 
moins un bon effet pour quelque 
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temps; car ceux qui cftoient les 
autheurs d’une nouvelle confpi- 
racion qui s’eftoit faite contre luy, 
ou bien appréhendant que s’ils 
executoient leur deflein pendant 
le voyage des Ambafladeurs, le 
Palatin de Sandomir ne retinft 
les joyaux qu’on envoyoità Ma- 
rine, ou pour quelque autre con- 
fideration, en remirent l’execu- 
tion jufqu’à leur retour , &: eux 
qui eftoienrde l’intelligence, ob- 
tinrent du Palatin que la fille re- 
porteroit avec elle à Musko le 
prefent qu’ils luy faifoient, afin 
qu’elle s’en paraftle jour de fort 
entrée. 

Sigifmond remit à la decifion 
des Etats ce qui regardoit la li- 
gue; mais ayant confenty au ma- 
riage du Grand Duc avec la fille 
du Palatin , la ceremonie s’en 
fit huit jours apres à Cracovv 
avec toute la pompe imagina- 
ble, en prefence du Roy & de 
quantité de NoblefTc Polonnoi- 
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le. Il y eut un repas magnifique 
auquel fe trouvèrent le Prince 
Ladiflas fils de Sigifmond , la 
PrincelTe de Suede, fa fœur, le 
Palatin de Sandomir , les Ara- 
bafiadeurs de Perle , &c tous les 
autres Miniftres qui eftoient alors 
à la Cour. Les joyaux de la valeur 
de deux cent mille ducats furent 
fervis fur table apres le fruit, & 
firent donner de grands éloges à 
la magnificence de Demetrius. 

Le Roy remit luy-mefmerim- 
peratrice entre les mains des 
Ambalfadeurs de ce Prince, &: 
apres avoir fouhaité publique- 
ment au Grand Duc &: à elle 
toute forte de bon-heur, il luy 
recommanda en particulier de 
conferverla mémoire de fon pais, 
de fon pere , &: de fon Prince , de 
leur rendre tous les bons-offices 
quelle pourroit , & fur tout de 
travailler avec ardeur à l’avance- 
ment de la Religion Catholique 
en Mofcovie. 
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Vers la fin de Janvier 1607. 
Marine ayant pris congé du Roy 
&dcla Cour de Pologne, partit 
de Craco w avec un équipage ma- 
gnifique, ccompagnée des Am- 
bafïadeurs de l’une & de l’autre 
Nation, du Palatin Ton pere, du 
Duc V vifniovvefKi , & de plu- 
fieurs autres perfonnes de quali- 
té. Elle fit Ton entrée à Musko le 
16. d’Avril au milieu d’une foule 
infinie de Peuple , au bruit des 
Timbales & des Trompettes, Sc 
efeortée de Borfmanno, & de la 
plufpart des Grands de Ruflie 
qui eftoient allez afiez loin au 
devant d’elle. Demetrius qui 
l’attendoit au Palais , la receut 
avec un tranfport de joye le plus 
grand du monde. Elle fit desca- 
refles à toutes les Dames Mofco- 
vites, &de-là fut conduite félon 
la coutume au Monaftere de 
l’Impératrice Doüairiere , où elle . 
demeura quatre jours , jufqu’à ce 
qu’on lu y donnait un autre appar- 
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tement à la Cour : Le mariage 
fut célébré par le Patriarche 
apres les prières du loir : on porta 
le fceptre , la pomme, te l’épée 
devant l’Empereur 5 la Couronne 
Impériale , dont l'Impératrice 
devoiteftre couronnée , fut por- 
tée devant elle fur un carreau de 
Velours Cramoify * &: l’Eglife ou 
fe fit la Ceremonie, eftoit toute 
tendue de la même étoffe , enri- 
chie d'une frange d’or. L’Em- 
pereur te l’Imperatrice retour- 
nèrent au Palais , au bruit du 
Canon te des Cloches, on y 
pafla la plus grande partie de la 
nuit , en feftins , en mafquarades, 
te dans tous les autres divertif- 
femens que l’efprit des Rufïiens- 
pût inventer. Et cesplailirs dure* 
rent jufqu’au 16. de May, veille 
de la funefte tragédie où Deme- 
trius perdit la vie , te la fit perdre 
à une infinité de perfonnes r > 
Ce Prince ajoutant aux nou- 
veautez qu’il introduifoit > un 
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jfuxe te une dépence exceflive , 
ne fongeant plus qu’à fe divertir, 
te à entretenir des Bouffons te 
des Baladins , confuma en peu de 
mois quantité de millions d’or ; 
diflîpa des b oi fléaux entiers de 
perles te de diamans , te s’attira 
enfin la haine te le mépris de 
tout l’Empire. Chacun croyoit 
avoir droit de faire des entrepri- 
fes contre fa vie; les uns pourfe 
vanger de ce qu’il leur faifoit 
fournir, ou pour prévenir le péril 
qui les menaçoit , te les autres 
pour l’intereft de l’Etat, croyant 
que fa mort eftoit le feul moyen 
capable de reftablir l’autorité de 
de leurs Loix& de leur Religion, 
•la feureté des particuliers , te la 
félicité pubhque. 

Bafilius Zuifki fut celuy qui fe 
porta à fa perte avec le plus d’ar- 
deur , outre les raifons qu’il en 
avoir qui luy étoient communes 
avec tous les Mofcovites , il y 
eftoit encore animé par le fou- 
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venir de l’affront qu’il ayoit re-- 
ceu , que toutes les faveurs, 
de Demetrius ne purent jamais 
effacer de fon efprit. Il confi r ) 
deroit que fa vie étoit à la difere- 
tion d’un Prince, qui fur le moin-i 
dre pretexte , feroit executer la 
fentence qu’il avoit déjà pro- 
noncée contre luy. Il commen- 
ça à parler avec mépris delà per- 
fonne de Demetrius , rcmonftra 
aux Grands combien il y avoit 
peu d’apparence qu’il fuft fils d’un 
des plus grands Princes qui euff 
jamais régné en Mofcovie j que 
s’il l’eftoit , il auroit quelqu’une 
des Vertus de fon Pere : Que. 
fon impiété montoit à un tel ex- 
cès , qu’il fembloit faire fes de- 
lices de la chair de veau , pour 
ce qu elle eftoit en abomination 
parmy les Mofcovites , & qu’à 
peine daignoit-ilfe courber de- 
vant S. Nicolas. 

Il redoubla leur colere par la 
confideration des mœurs de ce . 
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Prince , ennemi des Coutumes 
de leur pais ,- & pafïionné pour 
celles des Eftrangers. Obéirons- 
nous long-temps, leur dit-il, à 
un impofteur, qui fait regner le 
fchifme & rherelie dans noftrc 
Empire , renverfe les Loix de 
l’Eftat , & qui foule aux pieds 
la Religion de nos AnccftresîUne 
fi grande lâcheté eft-elle digne de 
noftre courage ? Gemirons-nous 
toujours fous la domination d’un 
Empereur obfedé par des Polo- 
nois, corrompu parleurs maxi* 
mes, & qui s’y laide tellement 
gouverner , que la Ruflie eft déjà 
à leur difpofition , &: qu’ils la 
comptent pour une de leursPro- 
vinces? 

Sur ces entrefaites , un jeune 
homme qui fçavoit peut-eftre 
quelque chofe de ce qui fe paf- 
foit, ayant imprudcmmentlaiflé 
échapper quelques paroles de- 
vant les Gardes du Duc, futar- 
refté conduit en fa prefenee. 
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Il commanda qu’on rappliquait 
à la queftion ; mais quelques Sei- 
gneurs qui eftoient prefens, lorf- 
qu’il donna cét ordre, afleurerenc 
que ce jeune homme eftoit y vre; 
éc remontrèrent à Demetrius, 
que c* eftoit trop s’abbaifler, que 
d’avoir égard aux difeours de 
cette forte de gens. Il fuivit ce 
Confeil, entraîné par fa deftinée, 

8c eftant enyvré luy mefme de. 
fa Grandeur , 8c dans une pro- 
fonde fecurité , entretenue par 
les flatteries d’une trouppe de ^en 
flatteurs dont il eftoit toujours j Car 
environné , il fe donna tout en- cer 
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tier aux voluptez , abandonna ;tri( 
le foin des affaires de l’Eftat àfes 
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bôulfons , 8c fa perfonne à une 
gardede 300 . Anglois, François, 
ou Efcoflois , partagée en trois 
Efcadrons , 8c commandée par 
des Officiers de leur Nation. 
Elle avoit la place des autres 
Etrangers qu’il avoit caftez , & 
eftoit armée d’efpées 8c de hal- 
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lebardes , habillée d’écarlat- 
tc à l’ordinaire , &: de fatin 
Cramoify les jours deFeftes ou de 
Ceremonies. 

Zuifki avoit deux freres , Jean 
& Bogdan. Il fe fervit d’eux pour 
lever fecrettement 1000. ou 
i loo. hommes dont il avoit be- 
foin pour l’execution de Ton def* 
fein, & pour le faire entrer dans 
la Ville fans que l’on s’en apper- 
çeut : Cela luy fut d’autant plus 
facile, que cela fe fit dans le 
temps du mariage de l’Empereur; 
car lorfqu’il y a de femblables 
| ceremonies dans les pais Septen- 
trionnaux , la Nobleflfe s’y rend 
avec des équipages magnifiques , 
&c accompagnée de grand nom- 
bre de leurs amis &: de leurs do- 
meftiques. 

Le 1 6. de May fut le jour 
deftiné à une Fefte plus grande 
qu’aucune des autres ; & laquelle 
fe faifoit , ce femblc, en faveur 
des Polonois. On y invita leurs 
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Ambalfiadcurs, qui n’accepterent 
pas d’abord -, mais firent civile- 
ment reprefenter au Grand Duc, 
que l’intereft de leur Maiftre ne 
leur permetroit pas d’accepter 
l’honneur qu’il leur vouloir faire, 
à moins qu’il ne leur donnait à fa 
table , la mefmc place que fies 
Ambalfiadeurs avoient eue à celle 
du Roy leur Maiftre. Cette dif- 
ficulté ayant efté propofiée dans 
le Confeil ,les Seigneurs de Ruf- - 
fie s’oppoferent fortement à la 
demande des Polonnois, &; ceux- 
cy ne l’auroient jamais obtenue, 
fi le Grand Duc voulant gratifier 
fies bien-fai£teurs , ne la leur 
eût accordée d’authorité abfioluë. 
Pendant le repas, il arriva en- 
core quelque difipute qui aug- 
menta l'aigreur des Rulfiens. 
Dans la chaleur du vin , les Po- 
lonois leur reprocheront leur peu 
de courage , &: fe vantèrent de 
leur avoir donné un Empereur. 
Cette injure eût fans doute été 
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fuivie d’ une réponce vigoureufe, 
files confpirateurs n’avoient jugé 
à propos de difîimulcr leurs ref. 
fentimens , &c de retarder leurs 
vangeances pour quelques heu- 
res, afin de la mieux executer. 

La fin des rcjoüififances fut le 
commencement du defordre & 
de l'effroy : comme tout le 
monde eft enfeveli dans le fom- 
mcil , les conjurez fe faifirent 
des principales avenuës, & des 
meilleurs polies de Mufxo ; &: la 
grande cloche qui cftoit le fignal, 
commançant à fonner , Zuiski 
fc mit à leur telle , la Croix 
dans une main & le fabre dans 
rautrejlcs conduifit au cœur de la 
Ville, donnait l’allarmc par tout 
où) il paflfa , 3c fit publier de 
tous collez , que les Polonois 
vouloicnt palier au fil de l’épée 
tous les Mofcovites. Le peuple 
fe lève tout effrayé , jufqu’aux 
vieillards &: aux enfans , tout le 
monde court aux armes. On force 
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les maifons de ceux de cette Na- 
tion, on en maflacre plufieurs 
defarmez ou endormis , & fans f 
leur donner le loifir de fe recon- 
noître, ny le moyen de fe def- 
fendre. Demetrius éveillé à ce 
bruit, appelle les Gentils-hom- 
mes de fa Chambre , Sc leur com- 
mande d’en fçavoir la caufe: 
Borfmanno court à la feneftre , 
croyant d’abord que la Ville fût 
en feu j mais voyant les rues plei- 
nes de gens armez , il leur de- 
mandent ce qu’ils veulent à cette 
heure , Sc en cét état : On luy 
répond qu’on veut parler à ce 
traître de Grand Duc , qui a li- 
vré les Rufliens à la cruauté de 
leurs ennemis. Ces paroles luy 
firent connoître le danger cù ils 
étoient * il avertir promptement 
Deme trius qu’il eft trahi , & qu’il 
faut fonger à fauver fa vie. Dans 
ce moment le tumulte redouble, 
l’air retentit des cris des mou- 

$ ans, ôc delà populace révoltée * 
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& l’on entend dans la chambre 
prochaine , une voix qui appelle 
jj le Grand Duc , & luy dît de ve- 
nir fatisfaire fon peuple qui l’at- 
tendoit : Borfmanno ne pouvant 
foufFrir cette infolence, prend le 
premier fabre qu’il trouve , &: 
.. renveiTe mort à Tes pieds celuy 
2 \ q u ’ n avoit entendu , raflemble 
J autour de luy un petit nombre 
\ i de Gardes, les autres eftantdéja 
F; I difperfez ou encore appefantis 
1 delà débauche de la nuit, &£ 
fécondé de Demetrius quis’étoit 
faifi d’une hallebarde , pafle dans 
F anti- chambre , ou ils forcent 
d’abord les plus hardis des con- 
jurez de reculer ; mais le Duc 
Fut luy-mefme bien-toft obligé 
de faire la mefme chofe pour fe 
garantir des coups de moufquet 
qu’on luy tiroit de toutes parts \ 
tandis que Borfmanno s avan- 
çant les prioit de dire ce qu’ils 
fouhaittoient : &C les afleuroit 
qu’on le leur accorderont. Quoy> 
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infâme ! répondit Michel Tatef. 
fon , l’un des Chefs de la confpi- 
ration, pretens-tu prefcrire des 
réglés à la Nobleile de au peuple 
de Ruflie levant un long cou- 
teau qu’il avoit à fon cofté, luy 
en donna un coup dans le cœur. , 
Les Gardes hors d’état de refifter - 0 
davantage , font tuez- les uns 
apres les autres ; de cependant 
Demctrius fe jette par une fe- .<J l 
neftre élevée à 40. pieds de terre,- 
de tout froilfé de vomiffant le 
fang , ne lai (Te pas de s’aller met- * 
tre fous la prote&ion des Mof- j> r 
covites qui eftoient en garnifon a 
dans la FortcrelTe. Les conjurez 
entrant dans fa chambre, de ne 
l'y trouvant point, pillent fon ap- 
partement , de courent enfui tte 
tout forcencz à celuy de l’Im- 
peratrice. La Palatine de Samoe 
leur ayant dit qu’elle s’eftoit fau- 
vée chez fon pere, ils s’empor- 
tent à proférer toute forte d’in- 
jures de d’infamie, de fe lailfenc 

tranf- 
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esr ju i qu ' à céc cxcés d = 

fureur, que de violer toutes les 

Sr/ elaDuc ^ é p° u - 

tees & demimortes. La Palati- 

v & une malade furent feules 
a couvert de leur fureur , l’une 
acaule de fon âge, & l’autre par 

Seftc n j fP r fiti ° n - Ils cfto '™c 
P J cils de fortir , lorfque l’un 

a P p " cevant remuer quel- 
que chofe fous une grande cliaife, 
lur laqueLe la malade eftoit af- 
ffe ils regardèrent ce quec etoit, 

& découvrent Marine, qui mai- 
gre la frayeur dont la crainte de 
la mort 1 avoir faille , ne laiflbit 
pas d avoir beaucoup de charmes 
&rde majefte , au lieu de la mal- 
traitter , comme ils en avoient 
le dedemjils fe retirèrent avec 
relpea, & ne luy firent pas la 
moindre violence, tant la beauté 
a de pouvoir furies âmes mêmes 
les plus barbares. 

Ils n’eurent pas la mefme con- 
lideration pour Demetrius. Dés 
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qu’ils feurent qu’il eftoit dans 
le Fort, leur furie recommença 
tout de nouveau : ils entreprirent 
de s’en rendre mailtres de force; 

apres quelques tentatives inu- 
tiles , ceux qui le gardoient, in- 
timidez par leurs menaces , leur 
livrèrent ce miferable Prince : 
D es qu’ils l’eurent entre les 


mains, ils l’emmcnercnt comme 


en Triomphe parmi les injures 
&: les imprécations du peuple , 
apres l’avoir couvert d’un habit 
tout de haillons. Il n’y eut point 
d’opprobres qu’il ne fouffrit: les 
unsletiroientparle nez , d’autres 
le forçoient de lever la telle , en 
luy mettant la main fous le men- 
ton , plufieurs fe prefentoïent de- 
vant luy , chargez de ce qu’ils ' 
avoient pillé dans fon Palais, & 
d’autres enfanglantez du fang de 
fes amis &: de fes ferviteurs. En' 
cette extrémité , il ne lailfa pas! 
de témoigner de la confiance : 
Car quoyque le funeûe état oiy 
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il fe voyoit, luy fie répandre des 
larmes, quelqu’un pour infuker 
à Ton mal’heur, luy demandant 
s’il eftoit Demetrius ou Arisko, 
& quel démon l’avoit tente de 
vouloir fe faire palier pour eflre 
de la Famille Royalle -, il leur 
répondit. Vous feavez tous que 
je fuis voltre légitimé Empereur , 
couronné à la face de tout l’Em- 
pire , le véritable fils de Ba- 
lilius. Si vous ne me croyez pas, 
croyez- en ma mere, & allez à 
fon Convent, je m’en rapporte 
à Ion témoignage. Le peuple fut 
étonné de l’alfeurance avec la- 
quelle il parloit, &c peur -eflre 
fe feroient-ils repentis de la vio- 
lence qu’ils avoient faite , fi ce 
qu’il leur dit , eût efté confirmé 
par l’Imperatrice Doüairiere j 
mais ZuisKi allant allé pour fça- 
voir d’elle ce qui en elloit, rap- 
porta quelle defavoüoit Deme- 
trius pour fon fils;&ajoûta)ce que 
j’ay dit plus haut (des raifons qui 
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pouvoicnt l’avoir portée àlere- 
connoître : Cét Arreft fut celuy 
de la condamnation de ce Prin- 
Un Marchand l’eut à peine 
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entendu, que s’avançant le pifto- 
lct à la main , il le fit tomber 
mort à fes pieds, apres luy avoir 
reproché fon impofture : Ce coup 
fût fuivi de ceux delà populace; 
chacun fe prefie pour avoir part 
à ce meurtre. Ils continuent 
fur fon corps mort les outrages 
qu’il luy ont fait lorfqu’il eftoit Jly 
vivant ; ils le traînent au lieu où 
eftoit celuy de Borfmanno; les 
attachent enfemble , & apres 
les avoir promenez par toute la 
Ville , proferans encore contr’- 
eux toutes les injures qu’ils pou- 
voient inventer, ils les laifferent 
tout le jour expofez dans la Place 
du marché. 

Cependant le maffacre des Po- | 
lonois continuoit : les Rufïiens 
méfiant l’artifice à la force , les 
faifoient fortir de chez eux défi- 
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armez , fous prétexté que De- 
metrius, qui leur vouloir parler, 
le fouhaittoit ainfi , 6c les facri- 
fioientà leur vengeance. Quel- 
ques-uns inftruits aux dépens de 
leurs compagnons , vendirent 
chèrement leur vie. Un Gentil- 
homme entr’autres nommé Vi- 
trufki fe deffendit fi bien avc% 
le fecours de fes amis 6c de fes 
domeftiques , qu’il fallut faire 
venir du canon pour le forcer. 
Voyant cela il arbora unDrapeau 
blanc, 6c feignant de fe vou- 
loir rendre, ilfitjctter de l’or 6c 
de l’argent à poignées au milieu 
de la populace ; laquelle s’a- 
mufant à le ramafler , il fort 
tout à coup, s’ouvre un paflage 
le fabre a la main , 6c tue tout 
Ce qui .luy refiftoit , jufqu’à ce 
qu’efiant enveloppé de toutes 
parts, plufieurs de fes gensblef- 
fez, 6c hors de combat , il al- 
loit eflre traitté comme les au- 
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très. fi quelques Seigneurs Ruf» 
fiens , arrivans-là par hazard , ne 
Peu fient arraché du milieu de 
cette populace irritée. 

Le Duc Vvifniowefici quiétoit 
logé dans un grand Palais, reçut 
plufieurs Polonois , &: refifta fi 
bien à la fureur du peuple, qu’il 
hiy fut impofliblc de le forcer, 
quoy qu’ils le tentafient plufieurs 
fois inutilement aux dépens de 
la vie d’un grand nombre de 
perfonnes. 

Les Marchands qui s’eftoient 
rendus à Musko P aux nopces du 
Grand Duc furent pillez & égor- 
gez à caufe de leur commerce 
avec la Pologne , & à peine eut- 
on quelque refpeéb pour la mai- 
fon des Ambafladeurs qui fer- 
vic de San&uaire à tous ceux qui 
s’y retirèrent. 

Le meurtre finit avec le jour 
dans lequel 1200. Polonnois & 
400. Rufliens perdirent la vie, & 
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la nuit s’eftant paffée dans un fi- 
lence réply • d’horreur, les Boyars 
s’affemblerent des le lendemain, 
tinrent Confeilpourl’ele&ion 
d’un nouvel Empereur. Zuiski 
qui connût leur inclination , üc 
que la plufpart des fecrets fuf- 
frages eftoient pour luy , ne laif- 
fa pas échaper l’occafion, &:pour x 
achever de les gagner tout-à- 
fait , commença par leur té- 
moigner la joye qu’il avoit de* 
connoiftre fur leurs vifages l’ap- 
probation qu’ils donnoient à l’cn- 
treprife qu’il avoit executée. Il 
les félicité de l’heureufe liberté 
dans laquelle ils fe voyoienc ré- 
tablis : de là pafTant aux loüan- 
ges de Jean Bafilius, il leur fit une 
vive peinture des malheurs auf- 
quels ils avoient efté expofez par 
l’ambition, & fous l’ufurpation de 
Boris &: des outrages & des af- 
frons qu’ils avoient receus par 
l’impoilure de Demetnus. Pre- 
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lentement pourfuivit-il , il cd 

temps de travailler à noftre falut, 
& a celle de tant de Peuples , 
Nous nous Tommes heureufe- 
ment délivrez de la tyrannie ; il 
ed de noitre prudence de nous 
empefcher d’y retomber. Nous 
n aurons jamais une fi belle occa- 
lion de rétablir la félicité publi- 
que, elle dépend du choix que 
vous ferez d’un Prince pour 
nous gouverner. Je crois pouvoir 
pi en die la hardiciîe de vous dire 
mes fentimens lut* ce fujet , ce 
que j ay appris par une longue 
expérience dans les difïerens em- 
plois de paix &: de guerre dont 
J ay efte honnoré fous le plus 
Grand de nos Princes. Un hom- 
me de baife nailfanceeft indigne 
de nous commander , chacun, 
croiroit eftre en droit de control- 
ler ion gouvernement, &: tant de 
gens illuilres qui font dans l’EmJ 
P 1Ie , ne luy obeïroient qu’avec 
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répugnance. Un jeune homme 
fe perdroit dans la parefle & dans 
les voluptés, & augmenteroit nos 
troubles au lieu de les diminuer. 

Il faut mettre fur le trône une 
perfonne d’une âge mur & d’une 
maifon illuftre , inftruit dans les 
affaires & dans les interefts de 
l’Eftat, d’une valeur éprouvée, 
inviolable , obfervateur de nos 
Loix Sc de nos Coutumes , Sc 
enfin capable de gouverner la 
Mofcovie, & de luy faire oublier 
les mal-heurs qui l’ont déchirée 
&prefque entièrement opprimée 
fous le régné des derniers Em- 
pereurs. 

Lors que Zvisid eut ceffé de 
parler , les Grands ne tardèrent 
pas long-temps à fe déclarer en. 
fa faveur , & trouvant en luy 
toutes les qualitez neeefiaires 
pour remplir la place qu’ils luy 
vouloient donner ,1e proclamè- 
rent Empereur le 17. de Juin 

N v 
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i 606. & fans perdre un moment 
de temps, paflerent un A&e pou r 
confirmer cette Ele&ion* 


ih du fécond Livre * 


de Moscovie. 199 



LIVRE III. 





Bafüius Zuiskj Empereur eft trouble 
r un autre faux Demetrius. Pu- 
uvol embrajfe leparty de l’impo- 
’urpar les artifices de Scbakppslj. 
cfaite des Trouppes de Zuiskj . 
tisho efi bloque. Les Mofco'vites 
eduits prefque à la dernier e extre- 
vite , donnent la liberté à Marine 
& afin fils. Elle reconnoift le faux 
Demetrius pour fon mary. Le Roy 
Sigifinond entre en Mofcovie , & 
[fiegeSmolensko. Demetrius s'en-, 
'uitâ Caluga ifon Armée fie 
fediffipe par 
rine. Zolkjerius 
Uufinum. Zuiskj 
Prince Ladifias 
Rufiie. 
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Afilius ZuisKi eftanc 
éleu Empereur , ou 
halla fon couronne- 
m ent pour prévenir l’in- 




ce 


confiance du Peuple. Dés que la 
ceremonie en fur achevée, il prit 
en main le gouvernement de 
l’Eftat, fit donner des gardes à 
Vvifniovvefid pour obferver fa 
conduite; mais fous prétexte de 
la feureté de ce Duc , & luy ren- 
voya fa fille avec tout ce quelle 
avoit apporté, à la referve des* 
joyaux de la Couronne; Enfuit- 
te pour authorifer le meurtre de 
Demetrius il fit publier une dé- 
claration, dans laquelle on l’ac- 
cufoit d’impofture , de fortilege,^ 
d’herefie , & de tyrannie. Et la 
Populace toujours amoureufe 
de nouveaux Mai lires , pour 
.témoigner Ton affeélionà Zuiski, 
arracha le cadavre de ce pauvre 
Prince du lieu où il elloit enter- 
ré depuis trois jours, le déchira 
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en pièces , le brûla 8c jetta Tes 
cendres au vent. Ainfi finie De- 
metrius , lors qu’il fe croyoit au 
plus haut point de fa félicité 8C 
qu’il avoità peine goûté les dou- 
ceurs de la Puiflance fouveraine, 
laiflant à la pofterité l’un des plus 
grands exemples des révolutions 
de la fortune , qu’on puiflfe trou- 
ver dans l’antiquité. 

Sa mort ne demeura pas long- 
temps impunie. Tandis queZuis- 
ki penfe à s’établir fur le Trône, 
& donne avis à fes alliez , 8c aux 
Etrangers de fon éledion , on pu- 
blie que Demetrius n’eft pas 
mort , que le Peuple aveuglé de 
fa fureur a mafiacré une autreper- 
fonne à fa place, 8c qu’il s’eft 
fauvé fur des chevaux de fon e£- 
curie , dont effedivement on 
trouva que plufieurs man- 
quoient. Le bruit fe répand de 
tous coftez; on en murmure dans 
les aflemblces, les broüillons le 
croyent , parce qu’ils le défirent, 
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ceux qui font las ou ennemis des 
guerres civiles, en ont de la dou- P 
leur ; mais les Polonnois ravis P 
d'avoir trouvé cette occafion de Mo 


vanger le meurtre de leurs Com- 
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patriottes , &: le violement des 
Loix de l’hofpitalité , fe rangent P 
tous auprès du* nouveau Deme- ^joa: 
trius, &: commencent contre 
Zuiski une guerre fi opiniaflre 
qu’elle luy coûta la Couronne la 
liberté ,. & enfin la vie j mais afin 
de rapporter chaque ehofe par 
ordre, voicy de quelle maniéré 
cela arriva. 

Pendant le defordre de Musko, 
George Schacopskj Garde du 
grand feau de Mofcovie , & fi- 
delle à Demetrius , prévoyant 
qu’il n’y auroit point de falut- 
pour luy , s’il tomboit entre les. 
mains des conjurez, fe fauva 
adroitement accompagné de 
deux Polonnois en habits de Ru£ 
liens. Il prit le chemin de Puti- 
woll. Ville qui avoir toujours 
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Confervé une fidelité inviolable 
audefFunt Grand Duc; & pour 
ménager le deflein qu’il avoit, il 
donnoit des poignées d’or dans 
les Hoftelleries où il eftoit obli- 
gé de s’arrefter pour fe rafrai- 
chir. Cette prodigalité faifoit 
naiftre l’envie de le connoiftre,, 
& luy qui ne fe cachoic pas , di~ 
foit qu’il eftoit un Seigneur Mof- 
covite de la fuite l’Empcreur,que 
les Rebelles de Musko croyoient 
avoir maflacré, &: defignant l’un 
des Polonnois,lc faifoit pafler 
pour ce Prince 8c affeuroit les 
hoftes qu’ils avoient eu l’hon- 
neur de recevoir chez eux De- 
metrius au palfage de la rivière 
d’Occa. Il recompenfales bate- 
liers avec la mefme magnificen- 
ce j leur tint le mefme difcours, 
8c arriva enfin à Putivvol. Dés 
qu’il y fut, il depefchafes Polon- 
nois à la Duchcfle Vvifniovvef- 
xi, pour luy apprendre ce qui 
s’eftoit pafle, 8c T affeurer quelle 
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ri avoir rien à craindre pour U 
vie de Ton mary , ny pour celle de 
fon gendre , &: quelle les verroir 
bien-tôft à la telle d’une Ar- 
mée punir des Sujets révoltez 
Il demanda enfuite audiance 
à ceux de Putivvol au nom de 
Demetrius ,les informa des par- -]j 
ticulatitcz du maflacre de 
Musko , comment fes habitans 
avoient elle allez barbares pour 
attenter fur la perfonne de leur 
Prince , qui auroit pery fans une 
grâce particulière du Ciel, 8c s’il 
ne fe full fauve comme par mira- 
cle de la fureur de ces peuples. Il 
adjoûta qu’il s’eftoit retiré en Po- 
logne avec un petit nombre de 
fes plus fidelles ferviteurs pour 
implorer le fecours de fes alliez; 

8c qu’il l’avoit envoyé pour avoirlj 
foin des affaires de l’Empire en 
fon abfencc , 8c donner avis à la 
fidelle Ville de Putivvol, qriii 
elloit vivant 8c en lieu de feure- 
té. Ces flatteries qui furent fui- 
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Vies de plufieurs autres,curent le 
fuccez qu’efperoit SchaKopsxi. 
Les Bourgeois dePucivyol cou- 
chez du mal-heur de leur Prince, 
témoignèrent la part qu’ils y 
prenoient , & afleurercnt que 
leurs biens & leurs vies eftoienc 
en fadifpofition, & qu’en atten- 
dant qu’il luy pluft les honorer 
de fa prefence, ils obeiroient au 
Garde des Seaux , &fuivroienc 
aveuglément fes ordres. 

SchacopKi animé par un fi bon 
fuccez, envoya vers les Tartarcs, 
& leur donna rendez-vous à Pu- 

MITlj^'>- v »■ fl W >.» , 

tivvol. -Les Cofaques s’y rendi- 
rent de tous collez , & il attira 
plus de 14. Chafteaux dans le 
party du fauxDemetriusjaunom 
duquel il fit prefter le ferment de 
fidelité à tous ceux qui fe ve- 
noient rendre , &c leur fit promet- 
tre qu’ils ne mettroient point bas 
les armes qu’ils n’euflent depofé 
ZuisKi. 

Ce nouvel Empereur allarmé 
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de cette nouvelle, le fut encore 
davantage lors qu’il apprit qu’l- 
thoma l’un des plus Grands Sei- 
gneurs de Rulïie, avoit fortifie 
Demetrius d’un corps de Trou, 
pes considérables. Il alfembla 
une Armée à la halle, de fçaehant 
qu’à la guerre tout dependoic 
prefque des commencemens, il 
fe mit à la telle , de marcha vers 
fes Ennemis. Il fut mis en de- 
route des la première rencontre, 
de eut peine à fe fauver à Mus- 
ko, pendant qu’Ishoma , maiftre 
de laCampagnc,le fuit en queue « 
de le bloque dans la Ville. Sur 
ces entrefaites Jean Polutnich ar- 
rive de Pologne avec un renfort 
de i iooo. Cofaques. Polutnich 
elloit un Soldat de réputation qui 
avoit éprouvé les diverfes fortu- 
nes de la Guerre. Il elloit né 
Mofcovite : il avoit elle nourry 
parmyles Tartares de les Cofa- 
ques, de fait prifonnier par les 
Turcs, parmy lefquels il avoit' 
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de Moscovie. 307 
mefme long-temps fervy d’efcla- 
v e fur lesGaleres , & apres avoir 
efté mis en liberté parles Véni- 
tiens, s’eftoit engagé au fervice de 
ce nouveau Demetrius qu’il avoit 
trouvé àSandomirie. Il apporta 
une commiffion de luy , par la- 
quelle il ordonnoit à Ishoma de 
luy remettre le commandement 
de l’Armée. Ishoma en fit d’a- 
bord quelque difficulté; mais fe 
voyant contraint d’obeïr, indi- 
gné de l’affront qu’on luyfaifoit, 
& de voir qu’on luy arrachoit des 
mains l’honneur &r les fruits de fa 
vi&oire , il débaucha 9000. hom- 
mes des Trouppes qu’il comman- 
doitjpafla du cofté de Zuiski 
l’affeura qu’il n’y avoit point de 
Demetrius à Putivvoll, & que 
ce que ce qu’on en avoit publié, 
eftoit un artifice de Schacopski 
qui vouloir par là fe rendre con- 
sidérable. Le Grand Duc fit à 
Ishoma une réception conforme 
à la grandeur du fervice qu’lire- 
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cevoitde luy. Il rendit auffi-toft jo 
public ce quil luy venoit d’ap- ]in 
prendre. Sur cela le Peuple de- fyu 
puta à Polutnich pour le prier de jji- 
luy faire voir le Prince , afin qu’il jM 
fe jettaft à fes pieds , 6c luy de- jjrei 
mandait pardon de fa révolté, Jco 
Les Grands de leur codé le font Jeu 
alTeurer qu’il a efté trompé, que 9loi 
le véritable Demetrius eftoit Jjtei 
mort à la veuë d’un million de jpr 
perfonnes: que celuy quife ven- Ira' 
toit de l’eftre, eftoit un impofteur, .Jjq\ 
qu’il n’y avoit ny honneur ny >.9io 
profita ftiivre, 6c que le mieux : jqi 
que puft faire un brave homme Idr 
comme, luy pour épargner tant îq\ 
de fang Chreftien quon al- ; jvi 
loit rependre, eftoit dereconnoi- ■ ne 
ftreZuisxi pour légitime Empe- 3|di 
rcur de Mofcovie, 6c de venir re- j aj 
cevoir de fa Majefté Impériale 
les honneurs 6c les dignités ; p 
qu’on luy preparoit pour recoin- Jn 
penfe de fon mérité. fi 

Poluçnich refufa genereufe^ ; c 
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de Moscovie. $09 
ment toutes ces offres, & répon- 
dit au Peuple & aux Grands 
qu’on luy faifoit tort de le pren- 
dre pour un Ishoma traiftreà fon 
Maiftre & à fa Patrie : qu’il ne fe 
rendroit jamais indigne de la 
confiance que Demetiius avoïc 
en luy : que le Duc efloit en Po- 
logne , où il l’avoit veu & entre- 
tenu , & où il avoit reccu de fa 
propre main la charge de Gene- 
ral. Que fi le fan g Chrellien 
qu’on cftoit prefi de verfer , les 
touchoit fi vivement, ils n’avoient 
qu’à rentrer en leur devoir , ren- 
dre à leur Empereur l’obeiffancc 
qu’ils luy doivent , luy li- 
vrer l’ufurpateur de fa Couron- 
ne : Que c’eftoit là le feul moyen 
de prévenir tous les maux qu’ils 
apprehendoient , de mérite leur 
pardon &: de garentir eux , leurs 
parens & leurs Villes d’une gc- 
neralle deftru&ion. Cette répon- 
fe ne fatisfît pas le peuple, lors 
qu’il connût qu’il n’y avoit point 
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de Demetrius , il s’anima à la 
deffcnce de Zuisici , & s'unifiant 
plus étroitement avec luy qu’il 
n’avoit encore fait,fe joignit à Tes 
Trouppes > Sc fit avec elles une 
fortiefivigoureufe fur les Enne- 
mis qu’ils les forcèrent de quitter 
leur Camp, & de fe retirer en 
defordre àCaluga. 

ZuisKi enflé de cét heureux 
fuccez, les fuivit des que fon Ar- 
mée fut en eftat de marcher, &c 
mit le fiege devant cette Place; 
mais il fut obligé de le lever par 
la conduite , & par la valeur de 
SchacopSKi, qui fe voyant en 
eftat de tenir la Campagne, re- 
folut de tenter la fortune d’une 
fécondé bataille. Les deux Ar- 
mées eftoient déjà en prefence, 
lors que 4000. de fes gens l’a- 
bandonnant, il jugea à propos de 
fe retirer , & de fe mettre à cou- 
vert dans les murailles de Thula. 
Zuiski le pourfuivit jufqu’à cette 
Y^^Tafiiegea , fans luy donner 
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fions , la reduifitenpeu de jours 
à la dernière extrémité. Les ha- 
bitans forcez à manger jufqu’aux 
animaux les plus (aies, commen- 
cèrent à murmurer accuferent 
SchacopsKi & Polutnich de les 
avoir mis en I’eftat où ils fe 
voyent , & menacent de fe ren- 
dre à l’Empereur. Polutnich fe 
deffendit le mieux qu’il luy fut 
Dofîible, les afleura qu’il avoit 
en Pologne un jeune-hom- 
...w„e2 8.à 30. ans qui fe faifoit 
palTcr pour Grand Duc de Mof- 
covie ; mais qu’il ne pouvoir pas 
dire precifement fi c’eftoit Dé- 
ni etrius, parce qu’ilne l’avoitja- 
mais veu. Il les exhorta d’avoir 
patience, & promit s’ils luy vou- 
loient donner quelqu’un qui euft 
connu ce Prince , de leur faire 
fçavoir la vérité, &: qu’aprés cela 
ils prendroient telle refolutioi 
qu'il leur plairoit. Ils confenti 
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rentàcette propofitionj enPoîut* 
nich fit partir un homme , qui à 
la faveur de la nuit,pafla heureu- 
femcntdansle Camp des Enne- 
mis, fans e lire découvert. 

Cependant le Demetrius de 
SchapcopSKi neparoifioit en au- 
cun lieu j car c’eftoit un jeune 
Gentil-homme qui ayant fait re- 
flexion fur ce quon luy faifoic 
entreprendre, &jugé plus feur 
de vivre en fon pays dans une 
condition privée, &c avec un 
bien confiderable, que de courir 
la fortune du dernier Grand 
Duc,avoit abandonné fon def- 
fein , &: s’eftoit retiré. 

Mais la Mofcovie eft un pays j 
trop fertile en impofteurs pour 4 
n’en fournir pas un autre à fa pla- 
ce, il s’en éleva un nouveau fous 
la prote&ion de Michavetski Sei- 
gneur Polonnois qui le condui- 
fit à Putivvoll où il fut re C eu 
avec tous les honneurs imagina- 
bles. Après y avoir pafle quel- 
ques 
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DE Moscovie. $13 
joursli ramaffer des forces , il prit 
fon chemin vers Haradub , où il 
rencontra l’Envoyé de Thula. 
Cét homme qui connoifloit le 
véritable Demetrius , fut furpris 
de voir celuy qui prenoit fon 
nom , & reconnut aufli-toft fon 
impofture. Le faux Demetrius 
qui devina une partie de fes fen- 
timens, appréhendant qu’il ne 
le trahift, le retint auprès de luy; 
Sc voulut luy-mefme porter de 
fes nouvelles à Thula. Cette pré- 
caution n’eftoit pas mauvaifoi 
mais elle fut inutile : la Ville ne 
pouvant plus refifter , s’eftoit ren- 
duë à ZuisKi, à des conditions ho- 
norables qu’il n’obferva pas exac- 
tement; car contre la parole 
qu’il avoir, donnée il fit pendre 
PierreFedrovvits homme de mé- 
rité & de qualité ,& fit charger 
de fers Polutnich & Schacopsxi 
qui moururent de faim& de mi- 
fere dans leurprifon. 

Thula eftant ainli reduiet au 
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pouvoir de l’Empereur , les Co- 
l'aques Demetriens embraflerent 
le party que favorifoit la fortune, 
& Zuisxi les envoya au liege de 
Caluga , principalle retraite de 
fes ennemis. Cette profperité ne 
dura pas long -temps. A peine 
les quartiers eftoient- ils mar- 
quez pour l’attaque de la Place, 
que le bruit de l’approche de 
Demetrius courant dans le 
.Camp , plufîeurs Soldats y pre- 
ftentî’oreille,& commençant à fe 
mutiner, folicitcz parles mefmes 
Cofaques qui venoient de l’a- 
bandonner , en viennent à une 
révolté prefque ouverte. Le de- 
fordre qui arriva vers le foir«, 
s’augmenta pendant la nuit : 
quelques Trouppes fur pn fes 
-d’une terreur panique, donnèrent 
l'allarme de tous codez. Chacun 
fuit pour fe fauver , laite der- 
rière armes &: bagage , & la plus 
parc ne s'arrêtèrent point qu’ils 
ne fulTent aux portes de Musko. 
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Les Cofaques feuls demeurèrent 
fermes &; fans effroy, &; le jour 
venu , fe trouvant maiftres du 
Camp, envoyèrent aux alTiegez 
leur donner avis de ce qui s'e- 
ftoit paflé , les alfeurer de leur 
amitié, &c les prier de les rece- 
voir dans leur Ville. Cét acci- 
dent parut li extraordinaire à la 
garnifon qu’elle appréhenda d’a- 
bord que ce ne fut un ftratage- 
me ; mais eft ant informée de la 
vérité par les Efpions , elle ou- 
vrit fes portes, aida aux Cofaques 
à piller le Camp , &: portèrent à 
Caluga comme en triomphe les 
provifions & le Canon de Zuis- 
xi. 

Les Cofaques allèrent fe ren- 
dre à Demetrius, & luy annon- 
cer cette nouvelle , & luy forti- 
fié d’un fecours fi confiderable, 
& d’un grand nombre de Polon- 
nois , de Lithuaniens, &: de Mofi- 
covites, qui fe joignoient à luy 
tous les jours , alla chercher fes 
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Ennemis les trouva , leur tua 
8000. hommes , &: fitprifonnier 
MifinovvesKi leur General. 

Les Villes de Sibérie fe range- 
gerent aufli-toft fous fofi obeïf- 
lance. Il luy vint une recrue de 
8000. Cofaques Zoparenfiens 
&; Dumenfiens , le Duc Vvef- 
rnowelki, Tifchievich, Char- 
leusKi, Mielssi, & plufieurs au- 
tres perfonnes de qualité émi- 
nente fe rendirent auprès de luy - 
avec des Trouppes. Le Duc Ro- 
man RofnisKi envoya d’abord les 
(icnnes fous le commandement 
de Vvalaveski , &: les ayant fui- 
vies peu après en perfonne, d’un 
commun confente ment, fut éleu 
General de toute l’Armée. 

Cependant KuisKi ordonnoit 
des levées dans toute* les Pro- 
vinces, & ayant ramafle un corps 
de 17 000. mille hommes , la 
plus part peu aguerris,il mitDe- : 
metrius Kuifici fon frere à leur 
jtefte, avec ordre de combattre 
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de Moscovie. 317 
lés ennemis par tout où il les ren- 
contreroit. Cela ne luy fut pas 
difficile : Il les joignit proche la 
Ville de Borfchow ; 6c le pre- 
mier jour s’eftant pafle en efcar- 
mouches, les chefs choilirent ie 
fécond pour le jour de la dcci- 
fion de leur querelle. Les deux 
armées eftoient déjà rangées en 
bataille , en bon ^dre , 6c avec 
tous les avantages^que l’adrcffe 
des Generaux avoit pu me (na- 
ger, lorfque Demetrius KuifKi 
remonftra à fes Soldats , qu’ils ne 
dévoient pas craindre une troup- 
pe de rebelles 6c de fi dieux 
battus en tant de rencontres , 6c 
relâchez par un mediocte fuccés 
que lehazard leur avoit procuré; 
qu’il éftoit temps de fe vanger 
des infultes de la Pologne ; que 
cette infolente Nation, non con- 
tente d’avoir déjà mis un im- 
pofteur fur le Trône de Ruflje, 
vouloir encore y en placer un fé- 
cond tiré de la lie du peuple., un 
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miferable maiftre d’écolle dePo- 
cala , &: jercer une fécondé fois 
leur liberté &leur Religion dans 
le mefme péril où elle avoit efté 
fous l’impoftüre de Demetrius i 
&: que le falut de leur pais & 
celuy de leurs femmes deleuss 
enfans, dépendoit de leur cou- 
rage. D’autre côté , Demetrius 
ou plûtoft R^fvifki , reprefenta 
à fes Soldat%, que la Conquefte 
de la Rulfie “eftoit à la pointe de 
leurs épées : qu’ils fe fouvinftent 
de la défaitte de MinifowfKi , 
monument immortel de leur 
gloire , &: qu’ils fongeaftent qu’ils 
alioient combattre une armée 
raflemblée à la hafte ,• fans ordre, 
fans difeipline, & les reftes hon- 
teux de leur derniere viétoire. Il 
meine enfui tte fes troupes con- 
tre l’ennemy qui les reçut vi- 
goureufement. La bataille fut 
long-temps conteftée & incer- 
taine ; & l’évenement en eftoit 
encore fort douteux, lorfqueles 
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de Moscovie. 315* 
Côfaqües , donnans le lignai à 
leurs valets te à leurs goujats 
qu’ils avoient mis en bataille 
derrière eux à une diftance alTez 
éloignée. Ils parurent tambours 
battâns te enfeignes déployées : 
Cette rufe fi ordinaire entre ces 
peuples , donna l’épouvante aiix 
Zuiskiens, qui crurent que c’é- 
toit un corps de refer ve qui ve- 
noit fondre fur eux te aufli- 
toft lâchèrent le pied. Les Po- 
lonois profitant de leur avantage, 
pourfuivirent chaudement les 
ennemis, te les mirent entière- 
ment en déroute. A peine j o 00. 
Mofcovites fe purent-ils fauver 
à Bofchow , où peu de jours 
apres ils furent forcez de fe ren- 
dre au vainqueur , te de pren- 
dre parti dans fon armée. Tous 
les Forts te toutes les Villes des 
environs luy ouvrirent les portes. 
Mofaïfe feule fit femblant de fe 
vouloir deffendre , mais fe ren- 
dit dés que Demetrius parut. 
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Alors fe voyant maiftre de~la 
campagne, il s’avança à grandes 
journées vers la Capitale de l’Em- 
pire , ne doutant point quelle 
ne le reçuft : & il y a apparence 
qu’il ne le feroit pas trompé' dans 
cette conje&urc, fans la perfidie 
des y 000. mille hommes qui s’é- 
toient enrôliez dans Tes troupes ; 
mais ils l’abandonnèrent lorf- 
qu’ils furent proche de Musko, 
& s’eftans retirez dans la Ville, 
affeurercnt les habitans que l'ar- 
mée Polonnoife n’elloit pas fi 
formidable que la renommée le 
publioit, leur donnèrent cœur, 
& les confirmèrent dans la refo- 
lution de fuivre la fortune de 
Zuifki. L’imprudence de De- 
metrius les fortifia encore dans 
ce delfein , & contribua au ré- 
tabliffement de leurs affaires, car 
pendant que les Polonnois s’a- 
vançoient vers le Nord , il laifla 
débaucher fes Soldats, leur don- 
na la licence de courir ôc de pii- 
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1er : Et Zuiski qui l’obfervoit de 
près , ne laiifant pas échapper cet- 
te occafion d’entreprendre quel- 
que choie, attaqua Severia, 
s’en rendit maillre : Ce porte 
eftoit d’autant plus avantageux , 
qu’ilrompoit la communication 
de Demetrius avec les Polon- 
nois. Il fe paflfa quelques jours 
fans que ceux-cy s’en apperçuf- 
fent , pareequ’on arreftoit tous 
leurs Couriers ; mais à la fin la 
chofe eftant venue à eur con- 
noiflance , ils fe raprochcrent de 
Musko en diligence , & avec 
toutes leurs forces , chaflerent 
les Zuis iens de Severia, & fe 
campèrent avantageufement à 
Tufin, entre la Riviere de ce 
nom , &: celle de Musko. 

Lorfque les habitans de Mufko 
fe virent renfermez dans leurs 
murailles , &: connurent qu’il 
leur eftoit impoflible de chaf- 
fer leurs ennemis par la forcé, 
ils eurent recours aux artifices i 
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ils propoferent au Palatin de San- 
domir, & aux Ambafladeurs de , 
Pologne , qu’ils retenoient tou- 
jours prifonniers avec Marine, des 
articles de paix, & une cefl’ation 
d’armes , comme le meilleur 
moyen d’avancer &:de conclure 
promptement ün traitté.Cen’eft 
pas qu’ils euiïent deffein de s’ac- 
commoder avec les Polonnois , 
mais ils vouloienrintroduire dans 
leurs troupes, pendant la trêve, 
un relâchement & une négli- 
gence aufquels cette Nation eft 
fujette, &les amufer jufqu’à ce . 
qu’il fuft venu à Zuisxi , un fe- 
cours coniiderable qu’il atten- 
doit de jour en jour. Les Am- 
baflfadeurs &: le Palatin fe laif- 
fant aller à l’envie qu’ils avoient 
de fe mettre en liberté, envoyè- 
rent au Camp à Pierre Zbarous- 
xi pour l’exhorter à tacher d’ob- 
tenir des Polonnois (Ju’ils retour- 
naient en leur pais, Sc de ne 
s’oppofer pas par de nouvelles • 
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lioftilitez à une paix à laquelle 
ils travailloient de tout leur pou- 
voir. Onrefufa ces propofitions, 
te on déclara qu’à moins qu'on 
ne livrait ZuisiciàDemetrius, on 
ne devoit point efperer de voir 
la fin de la guerre. Cependant 
fur la nouvelle que Bafilius Zuis- 
xi parent du Grand Duc, avoir 
levé une Armée de 7000. hom- 
mes, te s’eftoit fortifié à une 
lieue de la Ville fur les bords de 
la rivière de Chodiunxa, Rofnis- 
xi médité une entreprife digne 
de luy te de fon courage. Il fait 
fortir l’Armée de fes lignes , te à 
la faveur de la nuit marche droit 
à l’Enncmy , le fur prend , force 
fes retranchemenSjluy tue 14000* 
hommes fur la place , te fan le 
General prifonnier. 11 s’en fallut 
peu que cette victoire ne devinft, 
funefte au vainqueur, car pendant 
que le Soldat enyvré de fa bonne 
fortune , quitte fa 
gilance, fe difpcrfe 
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8c s’amufe au pillage , l’cnnemy 
averty de ce defordre fait venir 
du fecours de Musko, fe rallie, 
attaque l’Armée triomphante, 
renouvelle le cobat avec une opi- 
niâtreté fans égale , 8c taille d’a- 
bord en pièces tout ce qui fe pre- 
l'ente devant luy. Les Polonnois 
furprisdela refoiution des Zuis- 
Kiens s’étonnent 8c commencent 
déjà à trembler; mais enfin rani- 
\ mez par la voix & par l’exemple 
de leurs Generâux qui leur re- 
montrent qu’il n’y a nulle' efpe- 
rance de s’échapper par la fuite; 
qu’ils font enfermez de tous co- 
tez, 8c qu’ils ne doivent attendre 
leur falut que de leur valeur, ils 
fe rallient, foûtiennent le choc 
des affaillans qui combattoient 
en defordre , 8c combattent de 
pied ferme. D’un çofté le defef- 
poir 8c la honte d’abandonner 
une vi&oire alfeurée, 8c de l’au- 
tre la vangeance l’opprobre d’u- 
ne défaite, redoublent le courage 
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des combattansj mais enfin les 
Zuisiciens furent forcez defere- 
rirer en defordre , & laifferent 
à Demetrius la gloire de les dé- 
faire une fécondé fois. 

Les Mofcovites affoiblis par 
tant de pertes , confiderant qu’il 
venoit tous les jours de nouveaux 
fecours aux Polonnois, outre 
ceux d’Alexandre Zlanevvsxi &C 
de Capiha qui les avoit renfor- 
cez de i 5 o o. chevaux; & que les 
Provinces entières fe rangeoient 
à leur parcy, fongerent à prendre 
de nouvelles mefures; ils don- 
nèrent la liberté aux AmbafTa-' 
deurs , au Palatin &: à fa fille , à 
condition qu’ils s’employeroient 
auprès de Sigifmond pour l’o- 
bliger à rappeller fes Trouppes. 
Demetrius en ayant avis , & con- 
noiffant de quelle importance il 
luy eftoit d’avoir ces quatre per- 
fonnes en fon pouvoir , envoya 
deux mille chevaux leur couper 
paffage, les fit amener dans 
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fon Camp. L’étonnement qui 
parut fur leurvifage, à la veuë du 
faux Demetrius , & les affeuran- 
ees qu’ils donnèrent enfuite que 
ce n’eftoit point le mary de Ma- 
rine, excita quelque murmure. 
On apporta tous les foins imagi- 
nables pour l’étouffer; mais on ne 
pût fi bien faire qu’il ne vinft aux 
oreilles d’un parent de Mafalsxi 
nommé Kniafus Mafalsid; Il 
eftoit prifonnier avec le mefme 
General , &c ayant trouvé le 
moyen de fe fauver il rependit 
dans Musko la nouvelle de l’en- 
treveuë de Marine & de Denie- 
trius. Cela rafermit les Peuples 
qui commençoient à eftre dans 
l’incertitude , 6c prefterent de 
nouveau le ferment de fidelité à 
ZuisKi, &; luy promirent defouf- 
frir jufqu’à la derniere extrémité 
plûtoft que de luy eftre infidelles. 
Pour les confirmer dans cette re- 
folution, il envoya plufieurs per- 
fonnes de probité à Ugleez avec 
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ordre de deterrer le corps du vé- 
ritable Demetrius pour le mettre 
à Musko dans le Tombeau defes 
Peres. A peine fut-il hors de terre 
qu’on perfuada aux Mofcovites 
capables de toute forte defuper- 
ftition,qu'il avoit fait de grands 
miracles, qu’il avoit fait marcher 
droit les boiteux , rendu la veuë 
aux aveugles , & guery plulieurs 
malades defefperez. On affeura 
mefme que depuis 1 5. ans il ne 
s’eftoit point corrompu , & cette 
particularité redoublant leur 
étonnement &: leur admiration, 
c’eftoit un crime à Musko de 
n’ajouter pas foy à cette fable, 
ils demandèrent qu’on luy batift 
un Temple, & qu’on le reveraft 
comme Saint; mais Zuisxi ob- 
tint d’eux adroitement qu’il fuft 
inhumé, leur remonftrant par 
plufieurs raifons qu’il eftoit plus 
à propos d’en ufer de cette ma- 
niéré que de fuivre aveuglement 
leur premier tranfport , de 
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que le Ciel n’approuveroit peut- 
eitre pas. . 

> Cependant le Palatin & fa fille 
avec quelques-uns de leurs plus 
particuliers amis,deliberoientfur 
ce quils avoient à faire. Les opi- 
nions eftoient partagées : Les uns 
reprefentoient quelle honte ce 
feroit pour Marine de fe profti- 
tuer entre les bras d’un inconnu 
& d’un vagabond, qui n’avoit 
efté élevé fur le Trône que pour 
fervir de pre texte à l’ambition 
des Polonno i s qui le feroient ren- 
trer dans le néant d’ou ils l’a-' 
voient tiré , des qu’ils fe trouve- 
roient aile z forts pour n’avoir 
plus befo n du nom de Deme- 
trius. Les autres foûtenoient 
qu’aprés av oir porté la couronne 
ae Rullie , il n’y avoit rien qu’on 
ne dut fai re pour s’empefeher de 
la perdre: que les Polonnois 
avoiantefté trop fidelles au def- 
func D emetrius, qui peut-eftre 
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de Moscovie. 32^ 
n’eftoit pas plus le fils de Bafilius 
queceluy-cy, pour appréhender 
qu’ils l’abandonnaffent , qu’il 
eftoit fur le point d’eftre déclaré 
Empereur par un confenrement 
general, avec l’applaudiflement 
de tout l’Empire, 6c qu’cnfin fa 
naiffance fuft elle la plus baffe 6c 
la plus vile du monde une Cou- 
ronne la ren droit illuftre , & Té- 
galeroit à celle des plus grands 
Monarques. Ces raifons Rempor- 
tèrent fur les premières , 6c Ma- 
rine fe flattant que ce fécond ma- 
riage feroit plus heureux? que le 
premier , fit évanouir toute forte 
de fcrupules,refoluë des’acomo- 
der au temps , & de fe confcrver 
dans la grandeur où elle s’eftoit 
déjaveuë. Ainfi dix jours après 
quelle fut arrivée au Camp, pen- 
dant lefquels on feignit qu’elle 
eftoit indifpofée , elle alla trou- 
ver Demetrius comme fon mary 
en prefence de toute l’Armée, de 
la Noblcffe , des députez des 
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Villes fc des Provinces , SC de 
tous les Miniftres Eftrangers. El- 
le l’embraffe f & luy fait paroi- 
tre les marques les plus violen- 
tes d’une grande joye &c d’une 
forte tendrefie. Cette fourbe 
trompa une infinité de gens qui 
peut - eftre vouloient bien eftre 
abufez , affermit dans fon party 
ceux qui l’avoient déjà embrafte, 
& y attira prefque toiite la Mok 
covie. NovogrodocK & Smo- 
lensKo , furent les feules Provin- 
ces qui refuferent de le reconoî- 
xre. Toutes les autres luy obéi- 
rent, ôdors qui fut obligé de for- ' 
tifier fon Camp , & de le mettre 
en eftat d'y pouvoir pafler T Hiver 
commodément , elles le fourni- 
rent à l’envy de toute forte de 
vivres &: de provi fions. 

Ces heureux progrez de De*» 
metrius ne rebutèrent point les 
habitans de Musko ; tout réduits 
qu’ils eftoient à la derniere extré- 
mité par ladefe&ion prefque en- 
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tiere de l’Empire , ils fongent 
encore àfe deffendre& à le con- 
ferver à Zuis K i. 

Charles Roy de Suède qui 
eftoit alors en inimitié avec Ton 
neveu Sigifmond troifiéme Roy 
de Pologne, fur lequel il avoit 
ufurpé la Couronne qu’il portoit, 
fut leur derniere refource. Ils 
l’appellent à leur ayde , & le 
Prince ne demandant pas mieux 
que de pouvoir nuire à Sigif- 
mond, leur envoyé au comman- 
cement de l’Efté fous la condui- 
te de Pontus de la Garde ‘ un 
puiffant fecours qui incommoda 
extrêmement lesPolonois. D’ail- 
leurs les Contributions qu’ils exi- 
geoient par force des Provinces 
qui s’eftoient rendues volontaire- 
ment, leur attira la haine des 
Peuples.Ladiflentionfe mit dans 
le Camp entre les Chefs, paf- 
fâ peu après jufqu’aux Soldats: 
Et enfin Demetrius vit ruiner fes 


affaires ? & avorter fes preten- 
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tions à l’Empire, lors que félon 
toutes les apparences il, ne luy 
reftoit plus rien à faire. . ;1Î( 

Pendant que ces guerres civi- ÿ 
les ravagent la Mofcovie, le Sé- 
nat &: le Confeil de Pologne ex- 
hortent Sigifmond à prendre 
cette occafion pour^’en rendre 
maiftre. Ils luy reprefentent qu’il 
le peut faire fans violer la trêve, 
fous pretexte de rétablir l’heri- 
tier légitimé de l’Empire; que 
fon honneur mefme l’engagoit à . 3 y 
vanger le maffacre de fes Sujets,^ eiI 
& l’aflront qu’on luy avoir fait- J 0 
en retenant fes Ambafladeurs- 
prifonniers, qu’il n’avoit qua, 
parler, 6c qu’auffi - toft il auroit 
une puiffante Armée fur pied 
qui vivant fur les terres des 
Mofcovites ne luy feroit point 
a charge, 6c qu’outre la gloi- 
re 6c le profit qu’il- trouveroic 
dans cette guerre, elle eftoit en- 
core neçeffaire à fon Royaume, 
qui refpirantà peine de fes der- 
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îriers troubles, elloit remply d’efi- 
pritts faétieux &: inquiets , qu’il 
elloit bon d’employer ailleurs. Si- 
gifmond goûta ces raifons, & s’y 
rendit, il leva une Armée de 
de 60 o o. Lanciers , de 18000. 
chevaux légers de 5000. hom- 
mes de pied ; 6 c fe mettant à leur 
telle , paffa le Borifthene , 6 c 
entra en Mofcovie au mois 
d’Aouft 1609. Aufli-toft Leon 
: ç Sapha Chancellier de Lithuanie 
;o» luy manda que s’il vouloit feu- 
ujo lementparoiftre devantSmolens- 
ko , il l’afleuroit que cette Place 
h| fe rendroit. Le Roy le creût , 6 c 
qt pour a!ler plus ville, fe mit en 
.un marche fans canon , 6 c fans aucu- 
p ne des choies necelTaires pour un 
k fiege ;mais lors qu’il fut proche 
joir de la Ville , la garnifon au lieu 
frfcl de le recevoir , fit fur luy de vi- 
eil goureufes forties , 6 c luy fit d’a- 
c* bordreconnoillre la faute que fa 
0 crédulité luy avoit fait commets 
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SmoIensKO capitale de la Pro-' 
vince qui porte le mefme nom, 

& fameufe par fa grandeur, par 
fes richeffes &par fa beauté , eft 
fcituée fur les bords du Borifthe- 
de , &: environnée de bois & de 
montagnes : fes murailles bafties 
à l’antique, font épaiffes de ij. 
ou 1 6. pieds & hautes dé 70* 
dont les 40. plus bas font de pier- 
re y & le refte de bri que. Elle a 
des folfez & des dehors pour . 
empefcher les approches , & Mi- 
chel Schin qui en eftoit alorsPala- 
tin & Gouverneur, avoit avecluy 
3 o 000. hommes, fans compter un 
grand nombre d’Habitans en 
eflat de porter les armes tou- k 
te forte de provisions de guerre, 

& de bouche en très- grande 
quantité. Sigifmond ne fe rebu- 
ta pas pour cela: il s’imagina 
qu’il pourroît mefme s’en rendre 
maiftrc en quelque mois : par une 
attaque vigourcufc, &c quelque i je 
bien pourveué que fuft la place |h 
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qu’il eftoit impoflible qu’elle le 
fuft artez pour Contenir un fiege, 
un temps confiderable s’il empef- 
choit la garnifon de fourrager, 
lesPaysas de luy porter des vivres. 
Il invertit la place , fit venir fon 
canon , & pendant qu’on luy ap- 
portoit de Vilna & de Ticcocinio 
tout ce qu’il luy falloir pour exe- 
têr une fi grande entrepnfe , il 
boucha tous les partages, & fer- 
ma toutes les avenues de la Ville 
par une circonvallation. Le Roy 
prit fes quartiers depuis Orfajuf- 
quefurles bords du Borifthene, 
lesCofaques furent mis à l’Orient 
& s’étendirent jufqu’au mefme 
fleuve, &: Proton: Palatin de Brael 
fe porta vers le Nord furie bord 
oppofé, &C fe faifit d’un village 
proche de la Ville qui incommo- 
da fort les affichez , parce que 
G’eftoit le lieu ou ils fe fournif- 
foient d’eau. Des les premiers 
jours NovvodotsKi Chevalier de 
Malthe , & Capitaine des Gar- 
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des du Roy fit une attaque ;qu 
penfa faire tomber SmolensKO 
entre les mains des afliegeans 
car eftant avancé jufqu’àla porte 
de faint Michel il y appliqua le 
pétard, & s’ouvrit un paffage 
dans la Ville; maisfes gens ne le 
fecondans pas avec vigueur , & 
les Rulïicns accourans en foule 
de ce coftê-là , il fut contraint 
de fe retirer fans autre effet que 
d’avoir redoublé la vigilance 
des ennemis ; ils bouchèrent 
leurs portes avec des montagnes 
de terres , firent derrière des fof- 
fez &c des retranchemens, &: a- 
muferent Sigifmond une année 
entière fans qu’il fe palfaft rien de 
fort confiderable de part ny d’au- 
tre. 

Cependant le defordre &: la 
confufion augmentoient dans 
l’Armée de Demetrius. Les Pro- 
vinces qui avoient embrafle fon 
party commencèrent a branler 
toutes, à la referve de Severia. 
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•clics cmprifonncrcnt &c tuèrent 
ceux quon envoyoït pour lever 
les impofitions dont elles cftoienc 
chargées. Les Habitans des V îlles 
firent d'abord des forties fur les 
Soldats, &: enfuite fur les princi- 
paux Officiers, les mirent quci- 
quesfois en déroute, & blcflcrent 
mefme RofvisKi d’un coup de 
fléché dont il mourut. Pour re- 
médier à ces accidens, on fut 
oblige de feparer les Trouppcs, 
&c pour comble de mal-heurs , les 
Suédois s’avancèrent en mefme 
temps vers Musko. Les Polon- 
nois envoyèrent 2000. chevaux 
pour les obferver , pour s’em- 
parer de quelques poftas , fous le 
commandement d’Alexandre 
ZbanovvsKi. Il défit d’abord un 
de leurs Regimensà Toccinum, 
À: laifla fix cens Allcmans fur la 
place. Les Mofcovites allarmez 
de cét échec, fe rangèrent auprès 
de leurs deffenfeurs. Les Polon- 
nois renforcèrent Zbanovvs K i de 
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leur meilleur Cavalerie , &: les 
deux Armées en ordre de bataille 
fe joignirent proche de Tu ver à 
trente lieues de MuskO. Le com- 
bat futrude&: fanglant. Les .Pdr 
lonnois chargèrent vivement des 
gens qu’ils avoient déjà vaincus 
tant de fois. Les Mofco vîtes 
foûtinrentlechoccn gens defef- 
perez, & qui n’avoient de falutà 
cfpcrer que dans la vi&oire; mais 
enfin leur mauvaife fortune les 
accompagna par tout & devint 
contagieufe aux Suédois. La Ca- 
valerie preflfée &: rompue de tous 
co fte z , fe r en ver la & fe m i t en fui- 
te ; S£il y a de l'apparence qu’ils 
n’auroient pu fe relever :de cGîre 
pertCjfajis la valeur de leur infan- 
terie , qui non feulement refifià 
àZbarovvsKi qui commandoitle .1 
corps de bataille; mais qui l’a- ^ 
voit fait plier , lorfque la déroute ‘ 
des deux ailes de leur Annéeles ^ 
obligea de fe retirer : ce qu’ils « 
firent en bon ordre, ôc fanseftre 
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endommagés , mille Allcmans 
& 6000. Mofvites furent tuez 
en ee combat fans perte conûde- 
rable du codé de leurs ennemis. 

ZbarovvsKi enragé du mauvais 
fuccés qu’il avoit eu, voulut repa- 
rer la honte de fa défaite. Les 
autres Chefs s’oppoferent à fon 
deffein, de luy confeillerent defe 
-fortifier dans un pohe* avanta- 
geux. Il rejetta leur avis , & la 
difïention Ce mettant dans les 
Troupes, une partie fc retira dans 
la. Ville, & l’autre demeura dans 
le Camp. Les Ennemis : avertis 
de ce defordre, fe rallièrent, les 
attaquent à. la pointe du jour, &: 
malgré tout ce que purent faire 
les Generaux Polonnois pourre- 
tablir le defordre, les battent, les 
mettent enfuite , &: les forcent 
de ft fauver dans les bois &: dans 
la campagne ou derrière les mu- 
railles de Tvver. Les Mofcovites 
entreprennent de fôrccr le Cha- 
fteau , de y donnent trois aflauts, 
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1 un fur l’autre ; mais ils font re- 
poulîez avec perte , &: voyant 
qu’il n’y avoir point d’efperance 
de le prendre, ils le quittent & 
vont chercher le refte des Trou- 
pes de Demetrius , les rencon- 
trent , & apres un combat long- 
temps difputé , fe retirent départ 
&: d’autre avec égal avantage. 

Pendant que ces chofes le paf- 
fenr entre Demetrius &; Zuisici, 
Sigifmond s’acharne plus que ja- 
mais au fiege de SmolcnsKO au, 
lieu de profiter de ces divifions 
& de marcher droit vers la Ca- 
pital: il s’en feroit apparamment 
rendu maiftre, & l’auroit mis en 
eftat de donner la loy aux deux 
partis haraflez &: incapables de 
luy refifter.Ce ne fut pas à la feu- 
le faute qu’il fit., au lieu de fui- 
vrc l’avis de fon Confeil qui le 
prefloit d’affifter Demetrius afin 
d’occuper toutes les forces des 
Moscovites , & de les empefeher 
de f ecourir SmolensKo , comme 
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ils firent depuis , il l’affoiblit le 
plus qu’il luy fut poflible, & ten- 
ta toutes fortes de voyes pour 
débaucher les Polonnois qui 
eftoient à fon fervice. Plufieurs 
luy demeurèrent fideles parinte- 
reft j ne voulant pas par leur dc- 
fertion perdre le fruit de leurs tra- 
vaux &: les recompcnfes qu’ils at- 
tendoient, & d’autres renforcè- 
rent les Troupes du Roy qui pro- 
mit de leur payer ce que leur dé- 
voie Demetrius : Sigifmond ne 
fut pas longtemps à s’en repen- 
tir , lorfqu’il eut gagné RofvisKi, 
r Zbarovvsiti, & quelques autres 
des principaux Officiers. Zuissi 
rendu puifTant par la foiblefle de 
fon ennemy, fit révolter toutes 
les Provinces mécontentes qui 
avoient pris fon party, & Deme- 
trius appréhendant que le peu de 
forces qui luy refloienc , trom- 
pées dans leurs efpcranccs ne le 
facrifiaflent à. leur intereft à 
# leur avarice, refolut de fe retirer 
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fecrettfement , te de le mettre en 
lieu de fcureté. Avant qued’cxe- 
cuter ce dcllein, il fit une denicre 
tentative auprès de Rofvisici : il 
luy parla d’abord avec douceur,{! 
puis voyant qu’il eftoit inutile, 
il s’échauffa , s’emporta contre 
luy , te luy reprocha fa legereté, 
&: (on manquement de parole. 
Rofviski outré de fe voir traité 
de la forte luy répondit avec 
mépris , te faccufa d’eftre unim- 
pofteur. Demetrius fouffrit pa- 
tiemment toutes ces injures, te 
•connoiflant par-là le péril ' qui le 
menaçoit, prit avee foy fes plus 
intimes amis, & accompagné de 
quelques Gardes te des Mofco- 
vites Bazariens s-’enfuit à Ca- 
luga. Marine voulut d’abord le 
fuivre malgré toutes les remon- 
ftranees qu’on luy fit pour l’en 
empefcher. Elle le reprefentoit 
qu’elle avoir époufé la mauvaife 
fortune de fon mary auÏÏi-bien 
que la bonne y te qu’il y alloit de 
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Ton honneur de ne le pas aban- 
donner ; mais enfin parodiant 
vaincue par les prières &c par les 
raifonsde Ton pere &: de fes amis, 
elle écrivit à Sigifmond une 
Lettre, dans laquelle apres luy 
avoir témoigné la joye qu’elie 
avoit defoncncrée cnMofcovic, 
fouhaité un heureux fuccés 
dans fes entreprifcs , elle fe plai- 
gnoit desmalheurs dont elle eftoit 
accablée , &: de ce qu’elle efioit 
, > abandonnée de tout le monde. 

; | Elle ajoutait qu’elle efperoit delà 
> ' Jufiice du Roy qu’il feroit refle- 
s J dion fur le droit qu’elle avoit à 
» l’Empire de Mofco vie, & qu’il la 
traiteroit comme on devoit trai- 
ter une perfonne* de fa nailfan- 
, ce , Sc qui s’eftoit veuë une Cou- 
ronne fur la telle. 

[ Neanmois lorfqu elle vit tout 

le Camp en tumulte par l’évafion ' 
» de Demetrius, &: que les Trou- 
! pes fe mutinoient contre Rofvis- 
xi, elle fe fit voir dans les rangs, 
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fomenta la fedition , appellapat 
leurs noms les Soldats qu’elle 
connoiflbit, & parla aux autres 
avec une douceur &: une majefté 
qui les charma. Ne vous flattez 
pas ( leur dit-elle) que Sigifmond 
foit d’humeur à vous payer les 
fcrvices que vous avez rendus à 
d’autres qu’à luy j.c’efl: des trefors 
de Ruiïie , des richelles deTufùr- 
pateur , du pillage des Rebelles,. 
& de la reconnoi (Tance de mon. 
mary voftre légitimé Prince que 
vous devez attendre la recoin- 
penfe de vos travaux, Sc le prix 
du fang que vous avez répandu. ; 
Ces difeours eurent l’approba- 
tion de l’Armée, & les Cofaques 
Demetriens v«nt joindre fur le 
champ DemetriuSi.Rofviskifait 
en vain tous Tes efforts pour les 
adoucir, Ils chargèrent la Cava- 
lerie Polonnoife qu’on eîivoya 
pour les retenir,# deux mil hom- 
mes tombèrent fans vie de part 
# d’autre, apres quoy ils fe di£* 
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per fer eut. Le'^plus grand nombre 
fe retira à Caluga, & quelques^ 

. lins retournèrent au Camp ou ils 
élurent urt nommé Zaruski pour 
leur Colonel. ; 

Le defordre eommençbit à 
s’appaifer , lorfqu’il fe renouvella 
avec plus de fureur par la fuite 
de Marine qui affeurée d’une 
partie de l’armée, alla trouver 
i Demetrius deguifée en homme, 
ôc fuivie d’une de fes femmes, 

.& de quelques Cofaques. Avant 
que de partir, elle écrivit aux 
Trouppes uileLettre quelle laifla 
fur la table de fa chambre. Elle' 
leur mandoit quelle les quictoit J 
pour fauver fon honneur ôc fa 
vie; quelle ne pouvoir endurer 
davantage les infolcnces de Rof- 
Viski i quelle efperoit de Dieu 
&: de leur fidelité la vengeance 
des injures qu’elle avoir receüës; 

&: elle les alfeuroit qu’il n’y avoir • 
rien qu’ils ne d'etiflenc attendre 
de Demetrius, lorfqu’il feroit re- 
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tàbîy fur le Trope; dç t fes Ance- : 

ftrcs. La. lecture, de cette Lettre t 

• t ■ • • ** J f W \J { -* fl * V » 1 'i * • W 

qui tomba centre les mains de d 

ceux à qui on T écri voit, donna ? 

l’allarme de tous codez , les plus £ 

retenus s'emportèrent avec la f« 

derniere violence, tout le monde l 

court aux armes, le Soldat fu- ;k 

rieux environne la tente de Rof- k 

visKi, luy : demande quel Chef il (]i 

faut déformais qu’ils fuivent, s’il A 

prétend leur voler impunément jn 

£• le prix de leurs ferviccs & de it 

leurs vid)ires ; ils luy tirent plu- . co 

fîeursî coups de moufquer, &c luy fa 

voyant qu’il eftoitimpoflible de de 

calmer cette fedition , fe retira iv 
ad roi tep>ent. Les révoltez choili- Z. 
rent Tifcovicius pour leur Gene- M 
rai , &: vouloienc fuivre Deme- de 
rius j mais la confideration du <]\ 
danger où ils eftoient par le voi-- . gi 
finage de Zuisici redoublant , leur , a 
• confulion, ils plient leur bagage,,, 
brûlent leur Gamp qui reflem* C( 
bloit aune Ville magnifique, &: le 
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conviennent tous démarcher en 
corps d’armée jufqu’à Voloclcou 
il feroic permis à chacun de 
prendre tel party qu’il voudroir. 
Sapiha prit le chemin de Caluga 
pour fe joindre à Demetrius , & 
Zbarovvsxi &: Rovifki fe mi- 
rent à la telle de 4000. Chevaux 
& des Cofaques Dumenliens. 
qui fe déclarèrent pour le Roy. 
Ainli cette puilTante armée qui 
avoit réduit Musxo aux derniers 
abois , &: donné laLoyà la Mof- 
covic deux ans durant, fe difper- 
fa au commancement de Mars 
de l’an 1 6 1 o . ce qui fait fort def- 
avanageux à Sigifmond ; car 
ZuisKi fe trouvant libre dans 
Musko reprit courage, rallembla 
de nouvelles forces , & le Roy 
qui pouvoir jettcrle faix de la 
guerre fur d’autres, fe l’attira tout 
entier par fon imprudence. 

Les Mofcovites informez de 
ces dilfentions, les augmentoient 
le plus qu’ils, pou voient, ce- 

P vj 

f . • 1 

• . 
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pendant fe tenoient paifibles de 
peur qu’en attaquant leurs enne- 
mis mal-à-propos } ils ne s’apper-^ 
ccuflènt de leur faute , &: ne fe 
réunifient par l’apprehenfion 
d’un péril commun. Ils fe conten- 
tèrent donc de ch aller les Polon^ 
nois qui choient dans Paraflavv 
&: dans Alexandrie* de s’afieurer 
de toutes les places qui font fur 
le Volga* &: dfc fairelcver le fiege 
de Troyele àSapiha; mais à pei- 
ne la V ille de Musko fe vit-elle 
libre, qu’elle reprit une nouvel- 
le vigueur , & connoifiant qu’il 
choit temps d’agir , elle receuc 
fous fon obeïfimce toutes les 
Provinces qui avoient embrafié 
les interehs de Demetrius, & en- 
voya un corps d’armée à VoIock 
pour en chafier Rofviski qui 
apres s’en eftre rendu maihre , & 
avoir pris un Monahere bien for- 
tifié nommé Ofippovv, avoit ehé 
contraint de demeurera VoIock 
à caufc de l’incommodité que 
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luy caufoient fes bleffures. Il 
avoit gardé avec luy 1 $00, Po- 
lonnois & 400. Cofaques, 
Zbarovvsid avec le refte des 
Troupes,eftoit allé joindre Sigif- 
rnondi mais 1 indifpofition de 
Rofvisici augmentant de jour er* 
jour par les peines qu’il fe don- 
noit, &: par le chagrin du mau- 
vais fuccez de fes entreprifes, 
tous les remedes luy devinrent 
inutiles, & cedant enfin à la vio- 
lence de Ton mal, il perdit la vie 
dans le temps que les Zuiskiens 
marchoient contre luy. 

Volviovius leur General ne 
1 manqua pas de profiter de la 
confternation où cette mort jet- 
ta la garnifon.il s’avança vers Vo- 
lock , la prit fans beaucoup de 
difficulté. Offippovv fe deffendit 
mieux , les Troupes auxiliaires 
de Suede compofées la plus part 
de François après s’eftre ouvertes 
avec un pétard un paffage dans la 
fortereffe, furent contraints de fe 
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retirer avec perte de plulicurs de 
leurs gens. Lcsaffiegez manquant 
de toutes fortes de prov liions &c 
réduits à la derniere extrémité, ne 
voulurent pas fe rendre hontcu- 
fement à la mercy de leurs En- 
nemis , & fe refolurent de 
mourir les armes à la main. Ils 
choifirent la nuit pour l’execu- 
tion de leur deilein , fortant 
tout à coup fur les Mofcovites, 
ils en firent d’abord un grand 
carnage , mais à la fin fuccom- 
bant fous le grand nombre, ils 
furent prefque tous taillez en 
pièces, & de 1 100. qu’ils eftoienr, 
à peine s’en fauva-t’il 200. auprès 
de Sigifmond. 

Zuiski fe trouvant alors une 
Armée de 30000. Rufliens de 
1000. François, des Allemans du 
Comte delà Garde, &: de 6000. 
Suédois nouvellement arrivez 
fous la conduite du Comte Ed- 
ward Horn , meprifa Deme- 
trius retiré dans Caluga avec les ; 
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Troupes de Sapiha, &: marcha 
droit au fecours de Smolensko* 
Surle premier avis qu’en eut Si-f 
gifmond , il fit partir Staniflas 
Zolicierius avec l’élite de Tes 
Troupes pour fe faifir de quel-* 
ques paflages. Les deux Armées 
fe rencontrèrent à Glufinum , où 
les Mofcovites perdirent encore 
la bataille. Il eft vray que la vic- 
toire coûta cher aux vainqueurs? - 
car quoy que l’aile gauche des ^ 
Ennemis commandée par De- 
roetrius ZuisKi,euft efie enfoncée 
& mife en déroute , la droite* 
compofée en partie des Troupes 
auxiliaires , ôepoftée avantageu- 
fement dans, des buiflons où il. 
efioit difficile à la Cavalerie Po- 
lonnoife de la charger , foûtinc 
vaillamment le choc , mais à la 
fin les Polonnois fécondez de 
leurs corps de referve , la prefi- 
ferent fi vivemeni; que la Cava- 
lerie lafeha le pied, & chercha 
fon falut dans la fuite. L’Inl'an- 
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tcrie Allemande àC Suedoife né V e 
laifTa pas pour cela de tenir fer- te 
ïne,& nes*ebranla que lors qu’el^ _‘m 
le fe virabandonnée de tous cô- ta 
tez ; car les Ennemis qui s’e- 
ftoient emportez dans la pour- - ni 

fuite des Polonnois revenanc Sa 

alors fur elle , elle fit ligne qu’el- 'M 

le vouloir capituler &r fe rendit, 'tes 

quelques prières &: quelques me- co 

naces que leur fi fl: le Comte de la 1 \ 

Garde pour l’en empefeher. Un* ga 

moment apres l’es fuyars s’eftanE ïvo 

ralliez revinrent pour recom- gn 

•mencer le combat dans Pcfpe- frei 

r-ance de trouver encore leur In- ce 

fanterie aux mains; mais les Po- te 

lonnois connoilïant cette mé- d< 

prife, les chargèrent , l'es taille- ce 

rent en pièces , & les^ourfuivi- cv 

reut jufque bien avant dans la ce 

nuit ; ils demeurèrent maiftres du- 
bagage & du canon; les AU e- 
mans prirent party dans leurs 
Trouppcs , &: Volviovius qui fe 

elloit proche Czarovv avec un 
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Corps de 8000. hommes épouvan- 
té de ces fuccez,fe fournit à la dif- 
cretion du vainqueur. La Ville 
de Czarovv fit la mefme chofe à 
Y Armée viétorieufc, prit le che- 
min de MufKO,où Demetrius 
Sapiha s’avançerent au/îl après 
avoir battu à Troyele les Tarta- 
res de ZuisKi,&: défait 1 ooo.Mof- 
covites à BorovvsKO, 

Sigifmond pour intimider la 
garni fon de SmolensKo , luy fit 
voir un grand nombre d’enfei- 
gnes & de prifonniers , & tes 
reftes de la déroute delcurPrin- 
ce.Schin ne s’étonna point à cet- 
te veuc ,& comme s’il eut pu feul 
defendre la place &c arrefter le 
cours de tant de vi&oires j il n’en 
eut que plus de vigueur & de 
courage pour refifter aux allie- 
geans. 

Les habitans de Musko affoi- 
blis par des pertes continuelles 
fe voyant prés d’eftre inveftis^ne 
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fécondé fois par Demetrius* 
abandonnés des Allcmans , 2c 
incapables de relifter à l’Armée 
Polonnoifc qui marchoic contre 
eux , n’eurent pas la mefme re- 
folution. Ils rcfolurent de pré- 
venir les nouveaux malheurs qui 
les menaçoient , & faifant un cri- 
me à Zuisxi de Tes infortunes ,ils 
fe fai firent de luy ,1’accuferent de 
fortiieg e &; de tyrannie l’en- 
fermerent dans un Cloiftre avec 
autant de paHion &: d’emporte.. 
tement qu’ils en avoient eu à l’é- 
tablir.fur le Trône. Ils publièrent 
enfuite qu’ils vouloient élire pour 
G rand Duc le Prince Ladiflas fils 
de Sigifmond: non pas qu’ils en 
euflent le deffein s mais ils efpe- 
roient par cét artifice fe défaire 
de Demetrius qu’ils haïftoicnt 2c 
qu’ils méprifoient , rétablir leurs 
forces abatuës, jetter les Polon- 
nois dans une fecurité qui les ren- 
dift nonchalans &: diftipaft leur 
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armée, & après éluder par la ru- 
feou par la force, l’élcétion de 
Ladiflas. Ils conlideroieqt déplus 
la jeunefle de ce Prince qu’ils 
pourroient depofer fur divers 
prétextés, s’ils eftoient forcés de 
l’élire, &: prendre à fa place quel- 
qu’un delà famille Roy aile. Ce- 
la arriva comme ils l’avoientpro- 
jetté. Sigifmondcharmé d’abord 
de la propofition qu’on luy fait, 
donna ordre àZolxierius de fe- 
courir Mulko contre Demetrius. 
Il ne luy fut pas dificile de le fai- 
re, leshabitans luy ayant ouvert 
leurs portes , il pafl'a à travers la 
Ville, s’approcha de l’Enncmy s : 
&: fans qu’il fuft neceflaire de 
donner bataille j débaucha les 
Trouppes de Sapiha fous pro- 
mefle de leur payer ce qui leur 
eftoitdeû. Demetrius delaifTé de 
tous ceux qui avoient embrafle 
fon party,fut oblige de fe mettre 
à couvert dans Caluga,fonordi- 
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naire & fîdelle retraite, Zarucki 
raefme ce brave General des Co- 
faques Dum enflés, & Kalinovvs- 
ki Prince de Tartarie , fes plus 
particuliers amis fe rangèrent: 
auprès de Sigifmond. Lorfque les 
Mofcovites lé virent délivrez de 
Demetrius ils eulfent bien vou- 
lu reculer l’éleélion de Ladilla s, 
mais il ne fut pas en leur pouvoir 
de le faire , ayant dans leur Vil- 
le une Armée refoluë de ne la 
point quitter qu’on n’euft mis ce 
Prince liir le Trône. Ils l’élurent 
donc avec routes les ceremonies 
©rdinaires,le proclamerentGrand 
Duc & Empereur de RulTie ; & 
quoy qu’il fût abfcnt , luy p reflè- 
tent le ferment de fidelité , & 
pour mieux difïimuler leur aver- 
fîon pour les Polonnois,frrentpa- 
foillre une joye infinie de cette 
alliance, & livrèrent Bafilius 
Zuiski , & fes deux freres Jean & 
Demetrius entre les mains de 

— . . . -v* 
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Zolkievius, qui leur promit & 
leur jura au nom de leur nouveau 
Duc, qu’il conferveroit inviola- 
blementleur Religion , & main- 
tiendroit la Nobleffe & le Peuple 
dans tous leurs Privilèges. 

Fin du troifientt Livre . > 
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LIVRE IV. 


Z. es Mofcovites refufeut de rendre 
S mole ns ko à Sigifmond . Zollfie- 
rius loge fin Armée dans UWusko» 
fin mécontentement. Il fie retire 
en Pologne. Demetrius efi tué 
par fies Gardes. Les Ruffiens Je 
révoltent contre les Polonnois . 
Fri fi de Smolenslip. Retour de Si- 
gifimond en Pologne. Triomphe & 
mort de Z olkierius. Les Polonnois 
pillent le T refior Royal de Ru file, 
& font forcez, de rendre ce quils 
avaient pris. Sigifmond revient au 
fecours de Muskp, mais trop tard. 
Marine & fin fils fiont noyez, fous 
laglace.Zarucki efi empalé. Il s'é- 
lève un autre faux Demetrius. 
JZuiil efioit. ilajfiemhle une Ar- 
mée. Michel Federovvich , élu 
Empereur , le fait pendre* 
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E’s queLadiflaseutcfté 
proclamé Grand Duc 
de Ruflie, les Mofcovi- 
tes envoyèrent uneAm- 
bafTade folemnelle compofée 
des plus Grands Seigneurs de 
Ruiïie à Sigifmond qui eftoit 
toujours devant Smolensko. Il 
fît marcher toute fa Cavallerie au 
devant d’eux pour leur faire 
honneur , & lors que les Ambaf- 
fadeurs furent en fa prefence, 
ils le prièrent au nom de tous les 
Ordres de Mofcovie de prendre 
eux &: leur pays en fa prote&ion, 
luy prefenterent les condi- 
tions aufquelles ils recevoient 
Ladiflas.Les principalles eftoient 
qu’il accorderoit une amniftie 
generalle de tout le paffé , quil 
confîrmeroit& màintiendrôit les 
Loix& les Coutumes établies 
dans l’Empire ; renonceroit à la 
•Religion Catholique &: embraf- 
feroit celle des Grecs. Le Ro ^ 
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qui commançoit à fe defier des toi 

rufes de cette fubtile Nation , les de] 

remercia en termes generaux, La 

leur dît que Ton fils feroit bien- (fo 

toft à Mufxo , & que pour ce qui roi 

regardoit qu’ils propofoient à fer 

Lasdiflas,ildonneroitfes inftruc- bli 

tions à Zolxierius pour regler b 

toutes chofes avec eux à Mus- - D’ 

KO. COI 

Sigifmond faifant réflexion qu 

fur reliât de fies affaires, 6c fur do: 

les motifs qui pouvoient avoir qu 

obligé les Ruflîens à élire fer 

Ladiflas il fe confirmoit de plus ^ tic 
en plus dans les foupçons qu'il p 0 

avoitde leur mauvaife foy. Il ne !nc 

concevoit pas pourquoy , ils luy o î 

preferoient fon fils qui n’eftoit et 

encore qu’un enfant, fi ce n’eftoit m 

à caufe de fa grande jcuneffe qui le 

leur faciliteroit le s moyens qu’ils ‘ : cl 
pourroient avoir de le depofer, e( 

cez que les Polonnois fe feroienc a, 
retirez de Mofcovie. Ce qui au- ei 

gmenta encore fa défiance fut la I 

conduite 

/ 
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Conduite de Schin qui refiifa de 
délivrer SmolensKO au nom de 
Ladiftas, fous pretexte qu’il n’e- 
ftoit pas encore couronné & n’a- 
voit pas prefté à Tes Peuples le 
ferment par lequel il devoir s’o- 
bliger à conferver leurs loix, 
leur religion Sc leurs privilèges. 
D’ailleurs Zohcierius avoir beau- 
coup d’envieux auprès du Roy 
qui rabaiftbient tout ce qui ve- 
noit de luy. Ils reprefenroient 
que Zolxierius s’eftoitlaifle abu- 
fer par le Peuple , que cette élec- 
tion n’eftoit qu’un ftratagème 
pour chalTer fa Majefté Polon- 
noifede Mofcovie, qu’en l’eftat 
où ils eftoient réduits , c’eftoit à 
eux à recevoir la Loy de Sigif- 
rnond telle qu’il luy plairoit de la 
leur donner, & non pas de mar- 
chander fur des conditions qui 
eftoient Contraires à Ton hon- 
neur, & aufquelles il ne devoir 
■entendre en aucune manierei 
D’autres combattoient cette opi» 
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nion , SC eftoient d’avis qu’on tint 
l’accord que Zolkierius avoiç 
fait , ils remonftroient que par ce 
moyen le Roy pouvoir eftre mai- 
ftre paifible d'un puiffant Empi- 
re , qui autrement luy couteroie 
un temps infiny à conquérir, des 
fommes immenfes, & la vie d’un 
million d’hommes , que s’il tan- 
doit à envoyer Ladiflas à Mufko, 
les Mofcovites qui font bizarres 
fupcrbes.,s’ofïençeroient de ce 
procédé qu’ils prendroient pour 
un mépris &ç en mettroient quelr- 
que autre fur le Thrône; Que 
peut^ eftre par caprice , choili? 
roient-ils Demetrius, ce qui cmr 
barafleroit fort fa Majcfté qui 
n’ayant apparemment entrepris 
la guerre que pour le rétablir, 
ji auroit plus aucune raifon de la 
continuer, qu'il faudroit de plus 5 
payer les troupes de fon propre 
argent &: de ccluy de la republia ^ 
que, ce qui feroit une tres-gran- 
de charge à l’un &: à l’autre , la*; 
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quelle on pouvoitrejetter furies 
Ruffiens.Et quenfin euffent-ils 
les deffeins dont on les foupçon- 
noit,il feroit aifé de les faire avor- 
ter, en établiffant unConfeil de 
perfonnes fages auprès de Ladis- 
las , &c en faifant venir des Re- 
crues de Pologne qui tinflent en 
bride ceux quife voudroicnt ré- 
volter. Sigifmond ferma les oreil- 
les à ce confeil , & cmbrafla le 
plus violent : Il fît arrefter les 
A mbaffadeurs, reprit le Siégé de 
Smolcnsko , drefîa de nouvelles 
batteries , & après avoir fait brè- 
che à la muraille, fît une attaque 
vigoureufe. Les aflîegcz la re- 
poufferent vivement fe retran- 
chèrent derrière leur muraille 
abbatuë , & en mefme temps 
crioit que Sigifmond violoit 
manifestement un Traité folem- 
nellement juré par Zolxierius, & 
retenoit leurs AmbafTadeurs con- 
tre le droit de géhs. Le Roy fe 
deffenditfur la febellion deSmo- 
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Icnsko , &fur cc que les Ambas- 
sadeurs ne vouloient pas com- 
mander au Gouverneur de luy 
remettre la place entre les mains, 
lefquels s’excufoient fur ce quils 
n’en ont pas le pouvoir. 

Leshabitans deMusko n’ofant 
rémoignerleur mécontentement, 
tandis qu’ils avoient une Armée 
dans le cœur de leur Ville , les af- 
faires demeurèrent quelque teps 
dans une elpece d’incertitude, 
fans qu’on put juger quel cours 
elles dévoient prendre, Cepen^ 
dant Demetrius fortifié du fe- 
cours de Zarucki &: de Kafimo- 
vvski rengagez à fon fer vice par 
le chagrin qu’ils avoient eu de 
jn’avoir pas reçu de Sigifmond la 
réception qu’ils attendoient de 
Juy, recommença à paroiftre avec 
quelques forces qu’il avoit jnifes 
fur pied. Zolkierius de fon co- 
llé irrité de fe voir indigne,, 
ment traite par fon Prince qui 
ne tenoit aucune'des paroles qu’il 
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avoit données en Ton nom , fit 
femblant d’aller quérir Lad iflas, 
paifa au Camp de Smolensko où 
il falua leRoy,&: Ce retira en Po- 
logne. Après Ton départies Mof- 
covites Te préparèrent ouverte- 
ment à la révolté j&avcc d’autant 
plus d’ardeur qu’ils apprirent 
que le Roy ne daignoit pas feule- 
ment faire venir Ladiflas , qu’il 
avoit envoyé prifonnicren Polo- 
gne leurs AmbalTadeursjnyZuiski 
ny fesfreres,que fe regardant déjà 
comme Empereur deMofcovie, 
il changeoit à fon gré les princi- 
paux Officiers de l’Empire ,éloi- 
gnoiteeux qui luy eftoiet fufpe&s 
&: mettoit fes créatures en leurs . 
places. La mort deDemetrius qui 
arriva dans cette conjon£lure 5 ne 
les confirma pas peu dans leur rc* 
folution : il avoit ç^c afifalfinc au 
milieu d’un feftin par les Tarta- 
res qui vangerent de cette forte 
la mort de leur Prince Kafi- 
moyvski, qu’il avoit fait noyer 

QJj 
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dans la riviere d’Occa, fur quel- 
ques. foupçons qu’il avoit eus de 
luy , mais ils furent enfuitte tail- 
lez en pièces par les Cofaques 
animez à cette vangeance par 
la douleur & par les larmes de 
Marine. 

Perfonnc ne doutoit que ceDe- 
metrius ne fuft un impofteunplu- 
licurs afleuroient quil avoir efté 
Maiftre d’Ecole à Socola Ville 
de la Rufïie blanche d’où les 
Polonnois l’avoient tiré dans le 
defTein de fe fervir. de fon nom 
pour l’avancement de leurs def- 
lems^ d’autres vouloient qu’il euft 
efté Juif, parce qu’on trouva 
dans fon cabinet quelques Livres 
Hebreux &: du Talmud,& Mû 
chel Fedrovviel Empereur le 
manda ainfi à Maurice Prince 
d’Orangc , quelle que fut fa 
n ai fiance , fon fils ne laiffa pas 
d’eftre cleù Grand Duc par les 
habitans de Caluga.* Zarucsi 
mefme fe déclara pour luy , Sc 
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fie confentirles Rufïiens à le re- 
connoiftre pour leur légitimé 
Prince fous prqmefle de leur ai- 
der à chalfer les Polonnois , quoy 
que céc enfant fuft fuppofé , 
comme on croit, Marine n’en 
ayant jamais eu auparavant. 

Cependant Sigifmond opiniâ- 
trement attaché au liege de 
SmolensKO qu’il croyoit ne pou- 
voir abandonner fans faire tort 
à fa réputation donnoit à fes 
ennemis le temps de fe reunir &: 
de fe mettre en eftat de le chaf- 
fer de Mofcovie , ils parurent en 
campagne proche dePreflavv au 
commancement de 1611. fous 
la conduite d’un Grand Seigneur 
nomme Zepanovv qui avoit fait 
quelques levées aufquelles s’e- 
ftoient joints plufieurs Beya- 
riens & les Cofaques de Zarucki. 

Pofovveski autre Grand Sei- 
gneur affembla aufli un corps 
d’armée proche de Mongro- 
dock a & fes forces qui d’abord 

QJi> 
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n’eftoient pas confiderables J 
groffirent tellement en peu de 
temps, que les Polonnois no- 
foient plus paroiltre, Sigifmond 
ne pouvoit divifer les Trouppes 
quil avoit devant SmolensKO à 
caufe de la force de fa garnifon. 
Il n’y avoit dans Musko que ce 
qu’il falloit pour tenir les hab.i- 
tans en bride, &: encore euft-il 
efté prefque impoflible de le fai- 
re à caufe de leur grand nombre, 
s’ils avoient eu quelques Chefs. . 
Cette raifon mefme ne les em- 
pefcha pas de tenter de fe met- 
tre en liberté dés qu’ils fçcurent 
que Lepanovv s'avançoit avec 
6000. chevaux & 1000.* hom- 
mes de pied. Goliousici Gene- 
ral des Polonnois ayant eu le 
vent de leur de hein avant qu'ils 
l’executalTent, fortifia Kitaigrod 
& Kringrod places qui renfer- 
ment dans leurs murailles le Pa- 
lais du Duc & le magazin de 
plufictirs riches Marchands. A 
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ÿcinc eurent-ils finy les travaux, 
que les Rufliens alfemblez au 
lignai que leur donnerentles clo- 
ches , trois jours apres le Di- 
manche des Rameaux firent une 
attaque des plus furieufes. Les 
Polonnois oppofent leur con- 
duite , &: leur defefpoir à l’alTaut 
de cette multitude infinie de 
gens, mettent le feu en plufieurs 
endroits delà Ville , &:maflacre- 
rent une infinité de Peuple fans 
diftinétion de fexc ny d’âge. Le 
-lendemain Gariouski fit encore 
brûler le Fauxbourg qui eft de 
l’autre collé du fleuve Mofcha, 
dans lequel fe rctranchoit Strû- 
üus qui eftoit venu au fecours 
des Mofcovites, Les Peuples in- 
timidés par cette execution , 
implorèrent le pardon des Polo- 
nois,& l’obtinrent aisément: mais 
fur l’approche de Zarucki &: de 
Profovvecki à la telle de 1 0000. 
hommes, ils fe rebellèrent une 
fedbnde fois avec plus de fuccé$ 

CL? 
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que la première , renfermèrent la K 
garnifon dans fes retranche- û. 
mens, & luy laiflerent à peine ti 
un paflage lur la riviere, par le- ï 
quel elle peuft recevoir quelques ra 
provilions, & la fatiguoient de pl 
frequentes forties avec des eve- d< 
nemens differens. 

Cependant l’Armée de Sigif. qi 

mond commençoit déjà à mur- le 

murer faute de paye , &c mena- ra 

çoit d’une fedition ouverte. Le 11 

Roy n’avoit point d'argent, SC \ 

n’en pouvoit avoir fans une af- v 

femblée des Eftats de fon Royau- | p 
me. Ce remede eftoit lent pour E 

1 impatience des Soldats* nean- f< 

mois il les flatte , & fait tant par ç 

fes promefles, qu’ils fe refoudent { 

d attendre jufqu’au mois de c 

Septembre. Alors leur montrant c 

le pillage de Smolensico , il é- \ 

chauffe les plus refroidis, & , 

choifîtleij. Juin pour un affaut < 

général. Le jour venu, Potocki ' , 
Palatin de Bracblavv futplacé au 
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eofté Oriental de la Ville, Bar- 
tholomovv-NovodvvosKi Capi- 
taine de Tes Gardes fe porta au 
Midy. Vvyer &: les Allemans fe 
rangèrent auprès du Roy. On 
plante les échelles avant la fin 
de la nuit, &: lors que les Aflie- 
gez s’y attendoient le moins, 
quelques Allemans gagnèrent 
les premiers le haut de la mu- 
raille > mais ils eftoient prés d’e- 
ftre repoulfez & accablez par les 
Mofcovites , lorfque Nouvod- 
vvosKi apres avoir appliqué le 
pétard dans un canal proche du 
Borifthene, & fait une brèche de 
foixante pieds, entra dans la 
place à la tefte des Gardes , & 
îecondé par Dovoftanki Maref- 
chal de Lithuanie renverfa tout 
ce qui luy voulut rertfter,&: s’a- 
vança droit vers le marché. La 
garnifon étonnée, jette les armes, 
quitte fes portes & fait un libre 
paffage aux Afliegeans. Les rues 
furent en un moment remplies 

CLyj 
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de fang èc de carnage. Les Po- > 
lonnois fe vangeanc de la refi- 
(lance des Affiegez , maffacrenc 
hommes, femmes &: enfans, & 
tour ce qui fe rencontre devant 
eux. Plufîeurs des Habitans ré- 
duits à l’extremité , ÔC retirez 
avec leurs familles dans la gran- 
de Eglife où eftoit le magazin 
des poudres, y mettent le feu , ÔC 
aiment mieux périr par les flam- 
mes que de fe voir expofez à la 
fureur du Soldat Vi&orieux. Se- 
hin qui s’eftoit renfermé luy 
quinziéme dans une petite Tour, 
deffendit vaillamment fa vie, & 
protefta qu’il feferoitplùtoft tail- 
ler en pièces que de fe rendre à 
d’autres qu’à des Officiers Gene- 
raux. Il avoit exercé une fi gran- 
de cruauté fur les prifonniers 
qu’il avoit faits , qu’il apprehen- 
doit le traitement que luy fe- 
roient les Polonnois, s'il romboit 
entre leurs mains, mais Potoc’ci 
arrivant par hazard proche du 
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ïieu où il cftoit, fendit la prefle , 
luy parla, & le. fit fon prifonnier. 
Ainfi fut prife Smolensko , en 
deux heures apres avoir refifté 
prés de deux ans , dont on attri- 
bua l’honneur à Novodvvoski, 
l’entreprife d’efcalader la place 
avec des échelles eftant une re- 
fblution tcmeraire qui auroit ap- 
paremment coûté la vie à la 
plufpart des aftaillans. 

Des que le Roy fut en poflef- 
fionde Smolensko , il fitceflerle 
meurtre & donna le pillage à fes 
Soldats qui ne pouvant s’accor- 
der,le portèrent dans une gran- 
de place pour le partager égale- 
ment i mais le feu s’y eftant mis, 
on ne fçait pas commentée brûla 
prefque tout entier, & reduifit 
en cendres une grande partie de 
la Ville. On trouva encore dans 
les magafins pour trois ans de blé 
& d’autres provifions de guerre &c 
de bouche Mais de 70000. hom- 
mes capables de porter les armes 
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qu’avoit Schin au commance- 
mcnt du fiege , ils n’en refta que 
8000. qui n’auroienc pas nean- 
moins laifle de deffendrc encore 
la place un temps confiderable, 
s’ils n’euffent efté furmontez plu- 
toft par leur crainte que par les 
forces de Fenncmy. 

Sigifmond regala Ton Armée 
trois jours durant, &: enfuite im- 
patient de receuoir de Tes Peu- 
ples les loüanges & les acclama- 
tions qu’il en attendoit , il fé 
prépara à retourner en Pologne 
au lieu de pourfuivre fa vi&oire 
& d’aller au fecours de fes 
Troupes qui difputoient vail- 
lament Musko contre 1 00000. 
hommes. Cette imprudence 
jointe à fa lenteur qui luy avoit 
coûté la Couronne de Suede, 
luy fit encore perdre celle de 
Mofcovie. Les Rufliens effrayez 
parle fac de S molensko, reprirent 
courage en l’abfence du Roy, 
preJÛfercnt vivement iesPolonnois 
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dans leurs retranchement, lef- 
quels fe voyant abandonnez de 
leur Prince, ne fongerent qua 
leurfalut a fous pretexte de 
n’eflxe point payez, fc révoltèrent 
contre leurs Capitaines Ôc de- 
mandèrent leur congé. 

Cependant on reçeyoit Sigif- 
mond en conquérant aux Eftats 
«le Mofcovie; il fut loüé publi- 
quement d’avoir augmenté la 
république d’une aufli belle Pro- 
vince qu’eftoit celle de Smolens- 
ko , &fit eriger une colomne de 
marbre en mémoire de cette 
Conquefte. 

ZolxiewsKi eut aufiï en'quel- 
*m manière les honneurs du 
triomphe. Il alla au Sénat ac- 
compagné d’une nombreufe ca- 
valcade , &: fuivi de Bafilius 
Zuiski & de fes freres fur un char 
fort élevé afin qu’ils fuflent veus 
«le tout le Peuple. Il prefenta ces 
prifonniers au Roy hc au Sénat 
& fit une harangue , dans laqueU 
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le apres avoir parlé en termes mâ* 
gnifiques de la fortune de ces 
Princes , il compara la vi&oire 
qu’il avolt remportée fur eux, aux 
plus grands de l’antiquité. 

Ils furent confinez dans leCha-* 
fteau de Gofton où on les trait-* 
ta royallement j mais malgré 
le bon - traiteement qu’on leur 
faifoit , Bafilius fupportant im- 
patiemment fa captivité fe 
laiifant abattre à fes chagrins ne 
furvefquit pas long- temps à la 
perte de fa liberté 8c de fon Em- 
pire rfon frere Demetrius mou- 
rut peu apres luy, 8c leurs corps 
furent enterrez fans ceremonie 
entre Vvarfovv 6c Chron oùfcils 
demeurèrent jufques à la fin de 
la guerre qu’on permit aux Mof- 
covites de les tranfporter dans le 
tombeau des Empereurs de Ruf- 
fie. 

Telle fut la fin de Zuiski, de 
qui le régné ne fut ny plus long 
ny moins agité que celuy de fon 
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PredecefFeur. Il employa toutes 
fortes de moyens légitimés 
criminels pour monter fur leTrô- 
ne, & pour s’y maintenir;fes fou- 
^çons ôc Tes craintes, le portèrent 
a commettre les plus excefïives 
cruautez , il facrifia une infinité 
de perfonnes de mérité &; de 
naifTance pour des rai Tons ridi- 
cules, & entre autres trois de Tes 
plus fidelles ferviteurs, parce 
qu’ils portoient le nom de Mi- 
chel qu’on luy avoit prédit que 
pôrteroit fon fucceflcur; ayant à 
Faire à un Peuple volage & in- 
quiet , il eut recours aux fortile- 
ges pour fixer fon inconftance: 
il faifoit déchirer le ventre à des 
femmes grofies & aux plus beaux 
chevaux de fon écurie pour 
avoir les cœurs des uns & le fruit 
des autres,&il s’en fervità char- 
mer les Polonnois qu’il ne pou- 
voit vaincre-, mais fa cruauté ny 
fes fortileges ne le purent deffen- 
dre contre le pouvoir de la pro- 
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videncc qui luy fit perdre lacotï* 
ronne , la liberté ôc enfuitte la 
vie dans une prifon. 

Avant que de parler de ce qui 
fe pafTe à Musko , je croy qu’il ne 
fera pas mal à propos de dire 
quelque chofe de ZolfdetvvsKi, 
& que le Leéfceur me pardonnera 
une courte digrcfïion en faveur 
d’un homme illultre par tant de 
grandes actions , & entre autres 
pair cette, retraite incomparable 
qu’il fit à Cicora devant les 
Turcs &les Tartares. 

Staniflas ZolkievvsKi fe donna 
dés fa première jeuneffe à Texcr- 
cice des armes. Il fit fôn appren- 
tiffage fous Jean ZamoisKi Grand 
Chancelier de Pologne, l’un des 
plus grandsCapitaines de fon fic- 
elé & commanda fous luy l’aile 
droite de l’Armée à la bataille de 
Byczin , laquelle termina en fa- 
veur de Sigifmond la querelle 
qu’il avoir pour la Couronne avec 
Maximilien. Les marques de 
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valeur &: de conduite qu’il don- 
lia en cette occafion luy furent 
un degrc aux plus grands Em* 
plois. On le fit peu après Lieute- 
nant general du Royaume, Sc 
enfuite il fut envoyé contre les 
Cofaques rebelles qu’il reduifit à 
luy livrer leur General &: trois de 
leurs principaux Officiers. Il 
battit les Suédois à Rcvel & ce 
fut depuis qu’eftant fait General, 
il deffit les Ruffiens à Clufi- 
num comme je l’ay déjà dit j rui- 
na le parti de Demetrius , ôc fit 
proclamer Ladiflas Empereur de 
Mofcovic. 

Des fon retour cnPologne il fût 
élcu Grand Chancelier , à l’a- 
ge de 70. ans. Il marcha contre 
les Tartares qui avoient fait une 
irruption à Orimin , les chafîa & 
pafîaen Moldavie aufecours du 
Vayvode Gratian contre les 
Turcs qui l’avoient réduit à une 
telle extrémité que lorfqu’il joi- 
gnit ZolKievysici , à peine avoir- 
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il 600. Chevaux, 6c il ne luy fy 
pût donner aucune connoiffance vie 

de récac des Ennemis. Ain fi ver 

Zolkievvski ne conuc leurs forces de] 

que lors qu’il fut proche d’eux, 6c fou 

qu’il vit la Campagne couverte cou 

d’une quantité prodigieufe de de' 

foldats 6 c de bagages. Cela fe qu’, 

pafToit au mois de Septembre de 2 o 

l’année 1610. &lcs Tartares qui pes 

s’efioient joints aux Turcs infor- cez 

mezparles prifonniers qu’ils fi- ave 

rent queZoUiewski n’avoit pas du; 

10000. hommes effeéki fs , fe vin- cor 

rent camper à fa vue avec une du 

Armée deux fois plus grofTe que fai 

la fienne commandée par Cau- ran 

timir Murfa , 6c furent fuivis des de 

Turcs fous la conduite des Sxui- q U 

derBaffa leur General. \\ t 

Les Polonnois fe retranchèrent, $ 0 ; 

&fe tinrent à couvert quelques 
jours, mais une garde avancée de ' tte 
Cofaqucs qui'eut une rencontre av , 

avec les Tartares, les ayant for- g a 
cez de fe retirer en defordre,ceux ^ 
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éy renforcez par Cautimir re- 
tiennent à la charge &: pourfui- 
vent les Cofaques jufqu’auprés 
<le leur Camp. Les Polonnois les 
ioûtiennent recommençant le 
combat, tuent un grand nombre 
de Tartares &: les rechapent juf- 
- qu’à leurs gens. Le lendemain 
*Zj okiewski trouvant fes Trou- 
pes animées par cét heureux fuc- 
ce z , &: ignorant que les Turcs 
avoient cfté renforcés la nuit 
.•d’un fccours de 30000. hommes 
conduits par Sultan Galga frere 
du Grand Kam, fait fortir fon 
Armée de fes retranchemens , la 
range en bataille , couvre fes 
deux flancs de quelques forts 
qu’il fit conftruire, dans lefquels 
il mit du canon, & jetta quelques 
Soldats, U une grande quan- 
tité de çharettes de bagage en- 
jtrelaflez les unes dans les autres 
avec quelque infanterie. Scinder 
BafTa fait la mefme chofe, il 
range fes gens en boa ordre. Le 
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combat fut douteux ôc fanglanc h 
pendant deux heures. Une par- to 
rie des Polonnois s’ellant impru- la 
demment laide emporter, s’avan- fe 
cerenthors de la portée de leurs le 
forts. LesTartares qui s’en ap- pî 
pcrçeurent, profitèrent de cette ia 
faute , étirant vers la gauche, qi 
s’eftendirent infenfiblement , &: É 

s’emparèrent tout à coup de l’el- fi 
paeequi eftoit entre le Camp ÔC le 
l’arrïere -garde des Polonnois. fi 
Cela obligea Zolkierius de faire fi 
marcher contre eux fes corps de e 
refcrve 5 on combattit vaillainent n 
de part & d’autre : mais enfin les 1 1 : 
Turcs rafraichis de temps en J 
temps par de nouvelles Troupes, t 
commencèrent à ébranler leurs j 
Ennerrfis. Le defcfpoir les anime, f 
ils font falfe de tous collez , & fe 1 
voyant jreduits à la derniere ex- ] 
tremité , percent les Tartares qui ; 
leur ferment l’entrée de leur 
Camp &: font une retraite hon- 
aorable. Les forts qui deffen- 
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Soient l’aile droite furent aufli- 
toft attaquez & deffendus avec 
: la mefme vigueur , les deffen- 
. feurs perdirent 300. hommes à 
leur deffence, &: n’en auroient 
pas efté quittes à il bon marche 
fans la conduite de Zolkievvsiei 
qui les fou tint apropos avec l’é- 
lite de fes Troupes , & força en- 
fin les aflaillans de fe retirer vers 
le foir & de laiffer mille hommes 
fur la place. La nuit & le jour 
fuivant fe paiTerent fans aucune 
entreprife conliderable de part 
ny d’autre. Mais les Polonnois 
tinrent confeil de guerre ou 
Zolkievvski eftoit d’avis de ten- 
ter un fécond combat , &: de 
profiter des fautes qu’on avoir 
faites le jour precedent, remon- 
trant que fi cette tentative ne 
leur reucifloit pas , ils pourroient 
fe retirer fur leurs frontières où 
ils trouveroient des recrues , &: 
*îe quoy pourfuivre la guerre. 
jLa feule propofition d’une fe» 
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conde bataille furprit extreme-* 
ment quelques-uns des princi- 
paux Officiers, & entre autres 
Alexandre Kalniovvski, le Duc . 
Corich &c Nicolas Strufe. Ils 
eftoient les plus grands Sei- 
gneurs de l’Armée , envieux K1 
du mérite & du commandement & 
de ZolKievvski,& furent les plus 
ardensà combattre fon opinion. ca 

Ils afleurerent que c’eftoit les nc 

vouloir mener à la boucherie que 
de les faire marcher encore" une 
fois contre les Turcs, Sc qu’une 
prompte retraitte , fi elle eftoit 
poflible,eftoitle feul moyen qui 
reftoit pour fauver leurs vies , &c V; 
• s’empefeher de gémir le refte de ^ 
leurs jours dans un efclavage pi- ^ 
re que la mort. Voyant que leur di 
confeil n’avoitpas un applaudif- ® 
fement general , ils quittèrent le *i 
camp vers le milieu de la nuit & ^ 

creurent fe pouvoir retirer aife- ce 
ment & pafler à gué la Rivière & 
de Prut , à la faueur des tenebres, ci 

& 
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& avant que les Turcs s’en apper- 
ceuffent,&: le Vayvode pour qui 
l’on avoir entrepris la guerre , ne 
fît point de fcrupule de les fui- 
vre. Aufli-toft le bruit fe repen- 
ditparmy les Troupes, que Zol- 
Kierius s’en eftoit fuy avec eux, 
& donna l’allarme par tout le 
Camp. Dés qu’il en connut la 
caufe,il fit allumer un grand 
nombre de flambeaux , monta à 
cheval, fefit voir dans les rangs 
parla aux Soldats effrayez, les raf- 
îeura le mieux qu’il peut , & taf- 
cha d’exciter leur indignation & 
leur mépris contre la lâcheté du 
Vayvode, des autres qui les 
avoient abandonnez. La terreur 
eftoit fi grande quelle ne pût fe 
diflîpcr en un moment-, nean-y 
moins la confideration de Zol- 
xiewsKi celle du péril où ils 
eftoient, qu’ils augmenteront en- 
corepar leur diflention , les retint 
dans le devoir ; mais ils y furent 
entièrement confirmez; lorfqu’ils 

R 
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apprirent revenement, de la fuite « 

des deferteurs , la plufpart de t 
leurs gens 6c Kafinovv.ski me- fl 
me furent noyez au pafîage de fa 
la rivière : ceux qui gagnèrent le à 
bord à la nage, tôbcrent entre les q 

mains des Tartares qui ne firent S 
quartier à aucun , 6c Corecki 6C jt 
quelques autres qui fe fauverenc te 
avec luy , furent contrains de re^ t< 
venir honteufement au Camp. d 

Gratian &: les Moldaves qui con- A 
noi fient le pais , pafiferent heu- Ç 

reufementjmais leVayvode pour S 

punition de fa lafeheté, fut alfaf- a 
fine par fes domeftiques tentez e 
parl’occafion qu’ils eurent de vo- c 

1 er une fomme d’argent conû- fi 
derable qu’il avoit avec luy. n 

» Les Polonnois affoiblis par cét u 
accident , 6c par la defe&ion de f 
900 . Cofaques, fe refolurent à c 
la retraite *, ils avoient perdu une ] 
partie de leurs chevaux , 6c ceux ^ 
qui reftoient, mouroient tous les 
jours faute de fourrage', ils éi j 
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coient afliegez &: enfermez de 
tous codez, prefts d’eftre à tout 
moment attaquez, fansvivrcs, 
fans pro vidons, & fans efperance 
de fecours. De toutes les Lettres 
que Zolicierius avoir écrites à 
Sigifmond, une feule cftoit allée 


jul'qu à luy , mais trop ta- d , &: 
toutes les autres a voient efté in- 
terceptées. L’Ennemy informé 
de toutes ces chofes , rangea fon 
Armée en bataille devant le 
Camp des Polonnois le zi. de 
Septembre & les menafle d’un 
aflaut general , & de tailler tout 
en pièces s’ils ne fe rendent à dif. 
cretion. Zolkierius rejette aveç 
fierté leurs propofitions &: leurs 
menaces ; ils font le lendemain 
une fécondé tentative : on leur 
fait la mefme réponce , & cela 
continua jufqu’au 16. que Galga 
Prince de Tartane, s’eftant ap- 
proché du Camp Corucki l’alla 
trouver fur fa parollc ôc luy of- 
frit une excedive rançon pour 
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foy &C pour quelques-uns dei 
Cens j mais enfuite eftant tombé 
fur quelques conditions d’acom- 
modement 3 &: demandant que les 
Tolonnois fe puftent feulement 
retirer avec leurs épées, le Tar- 
tare Palga mit la main fur la gar- 
de de fon fabre , &: jura que les 
feules conditions qu’ils avoient 
à efperer, eftoient celles qu’ils re- 
eevroient de la pointe des armes 
Turques & Tartares. 

Cependant Zolkievvski; afïîftc 
de Martin Kafanovvski vieux & 
expérimenté Capitaine après 
avoir ordonné tout ce qui eftoit 
neceflaire, fit abatre une des 
cloftures du Camp le 2.9. &: com- 
mença fa retraite en cét ordre. 

Chaque aile de fa petite armée 
eftoit deffenduë d'une rangée 
longue de joo. pas de charettes 
&. de chariots enchaînez les uns 
• auec les autres &c traînez par 
leurs chevaux ; il y en avoir une 
de 300.au front & à la queue, &c 
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chaque codé du Camp efloit 
fortifié avec du canon : le baga- 
ge &: les blefTez , furent^mis dans 
le milieu &: au tour d’eux mar- 
choientles Soldats, les Officiers 
à leur telle , tambours battans &C 
enfeignes déployées, &: en poilu- 
re de fe deffendre. Les Tar- 
tares furpris de la nouveauté de 
ce fpeétacle ,crcurent d’abord 
qu’on leur venoit offrir la batail- 
le; mais lors qu’ils virent qucle 
Camp entier fe remuoit, & que 
perfonne ne quittoit fon rang, 
leur étonnement redoubla. 

La nuit efloit fi proche qu’ils 
n’envoyerent que des partis pour 
obferver cette marche , & les 
Polonnois firent deux mille de 
Moldavie , qui font beau- 
coup plus que deux mil d’Al- 
lemagne, fans aucun defordre , 
excepté au pafTage d’un lac,- mais 
n’eflant pas vivement preffez par 
lesEnnemis , ils eurent bien-toft 
repris leurs rangs. 
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Le 30. Skinder Ba(Ta leur don- & 

na nn aflfaut furieux avec toutes 
fes forces, &rfut repoufle vigou- ^ 

reufement apres quoy ils avan- do 

cerent encore deux milles. rpl 

Le premier d’O&obre eftant do 

campés proche d’un Eftang, ils 
s’y raffraichirent tout le jour, & ils 

y pallerent la nuit. Les Turcs lev 

qui eftoient de l’autre cofté, les ic: 

incommodèrent un peu avec di 

leur moufqueterie ; ils vinrent ne 

mefme le matin diverfes fois er 

inutilement à la chargea perdi- ; m 
rent grand nombre de leurs gens. 

Vers le midy ils fret fcmblant de p< 

vouloir donner un nouvel aflaut , ci 

mais au lieu de cela, ils envoyé- g 

rent demander un interprété u 

Turc afin qu’ils luy puflent par- e 

1er ce que l’on leur accorda, & f 

fe contentèrent de le retenir, f 

fans faire aucune entreprife le 
refte du jour. ] 

Le deuxieme les Turcs ayant 1 

cbfervé le jour precedent le 
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Camp des Polonnois, ils l’afiTail- 
lirent jufqu’à 1 5. fois avec une 
furie épouventablc ; cependant 
non feulement les Poionnoisleur 
rpfiftercnt , mais leur courage re- 
doublant lors quils a voient le 
moins d'efperance de falut , 
ils les rechaflferent , for tirent de 
leurs barricades, les pourfuivi- 
rent & fe retirèrent avec deux 
drappeaux &c une pièce de ca- 
non Ils fe remirent fur le foir 
en marche & firent prés de trois 
milles avant le matin. 

Le troifiéme, ils gaignerentun 
petit ruififeau & une éminence ; 
eurent encore quelque avanta- 
ge fur les Tartares, leur prirent 
un drapeau, &: ayant évité une 
embufeade qu’on leur avoit dref- 
fée, continuèrent leur marche 
pendant la nuit. 

Le quatrième ils fe fortifièrent 
par le voifinage d’une riviere* 
mais Scinder Baflfa animé par 

Riüj j* 
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l’affront donc le couvroit une 
retraitte fî honorable , refolut de 
faire plûtoft périr toute fon Ar- 
mée, que de les laiffer échapper. 
Il communiqua fon deffein aux 
Tarcares qui rebuctez du mau- 
vais fucccz de tant d’attaques 
inutiles, furent plus refroidis 
qu’il ne fe i’imaginoit, &: luy.re- 
montrerent que fi l’on n’a voit 
voit pu forcer les Polonnois en 
rafe campagne , il feroit bien 
plus difficile de le faire à prefent 
qu’ils eftoient avantageuiement 
poilez, &: plus en eftat derefifter 
que jamais. Sidnder enflammé 
de colere fe tournant vers les Ja- 
niflaires ; tremblez - vous aufli, 
leur dit-il , fouflrirez-vous qu’u- 
ne poignée deühreftiens vous re- 
fifte par voftre peu de courage. 
Aces mots les JanifTaires jettent 
de grands cris , le preflent de les 
mener contre l’Ennemy, te ne 
refpirentplus que le combat , fe- 
condezparle refte des Turcs, ils 
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attaquent le Camp de tous co- 
tez avec une furie épouvanta- 
bile , Sc malgré toute la valeur 
des Polonnois, percerent jufques 
dans le milieu de leurs barrica- 
des. Il fe fit là un fi grand carna- 
ge qu’il ne s’en eftoit point en- 
core veu de» pareil dans les autres 
rencontres. Les Infideiles irritez 
delà longue refiftance de ce pe- 
tit nombre de Chreftiens,. redou- 
blent leur courage , & font les 
derniers efforts pour achever de 
les vaincre. Plus leur furie au- 
gmente , & pl^is l’animofité des 
Polonnois redouble : ils fe bat- 
tent en gens defefperez qui pré- 
fèrent la mort à l’efclavagc ; ils 
font ferme de toutes parts, & 
chargent enfin les Turcs avec 
tant de violence qu’ils les renver- 
fent les uns fur les autres, les 
mettent tout à fait en defordre, 
& en font une fi cruelle bouche- 
rie qu’ils les forcent d’ab andonner 
leur Camp. Le foir ils recom- 

R v 
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mencerent leur marche eftant k 

toujours coftoycz par l’Ennemy d< 

qui avoir repafle de l’autre cofté v 
de la Riviere. r 

Le cinquième, les Tartares i 
ayant gagné les devans, incom- 
modèrent extrêmement lesPolo- 
nois , & ne les empefcherent pas 
neanmoins de s’ouvrir un palfage 
& de continuer leur route. Quel- 
ques Chartiers qui prirent l’ai— 
larme mal à propos , cauferent 
du defordre à l’arriere-garde j 
mais Zembcrg qui la comman- 
doit , repoufla vaillamnent les 
.Tartares , & ce jour-là l’on avan- 
ça de deux milles. 

' Le fixiémc l’on n’en pût faire 
qu’un à caufe des frequentes cf- 
carmouches des Ennemys , qui 
voyant qu’aucune de leurs tenta- 
tives ne leur avoit reufli, rava- 
geoient la campagne, brû- 
loient le fourrage dans les lieux 
où dévoient pafler les Polonnois. 

Ceux-cy fui voient toujours le 
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bord de la rivière de Tire tachant 
de gagner Mohilovv où ils de- 
voient trouver une retraite allu- 
rée. Pour continuer leur marche 
comme ils l’avoient commencée, 
ils quittèrent le plus court che- 
min quieftoit remply de bois &: 
*de montagnes, & arrivèrent en- 
fin par le plus long &: le plus uny 
à la veuë de Mohilovv. Leur 
Camp c (toit toujours dans le mê- 
me ordre , & les Ennemis latfcz 
d’un fi grand nombre d’attaques 
inutiles, fe contentoient d’obfer- 
ver leur contenance , d’epier 
quelque occafion plus favora- 
ble de les charger. V ers le foir les 
Polonnois partant proche de 
quelques granges remplies de 
bled & de foin , plufieurs fe deta- 
cherent pour aller faire des pro- 
hibons pour eux &pour leurs 
chevaux demy morts de faim, on 
•fit halte quelque temps , après 
quoy l’avant-garde continua à 
marcher, les Officiers qui avoient 

R vj 
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Tire , KoninkspotSKi témoigna 
qu’on nel’avoitpas oublié , & a C- 
fura mefme qu’on feroit punir 
les coupables . Ils eftoient 6© 
grand nombre , &c cela fut caufe 
que pour éviter le chaftiemenc 
qu’ils croyoient devoir tom- 
ber fur eux , ils furent les pre- 
miers à fe fauver,apprehendant 
moins les Tartarcsque leurs Of- 
ficiers. Cependant ZolïtievvsKi 
employé authorité , prières & 
menaces pour retenir les Soldats, 
mais tout cela inutilemét: lapeuç 
les rendant lourds à fes remon- 
flraccs.Er fur ces entre- faites l’on 
vid paroiflre 1 rs Tartares à qui 
lescfpions avoient donné avis de 
cette déroute. ZoIidevvsKi fit 
aulfi-tofl mettre pied à terre à 
toute la Cavallerie Polonnoife 
qu’il pûtraffembler, &: à tous les 
Officiers de l’Armée, afin de re- 
doubler leur courage en leur 
o fiant toute autre efperance de 
falut que la vi&oire , & leur de 
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donnant luy-mcfme exemple/ 
Il fc met à leur tefte. Cela ne fer- 
vit qu’à rendre le carnage plus 
grand de leur collé : ils efloient 
en fi petit nombre, qu’ils furent 
forcez après quelque refiftance, 
& tombèrent la pluspârt percez 
de millecoups. Perfonne ne pût 
échapper, le fils & le neveu de 
ZolKievvsici furent faits prifon- 
niers après avoir ellé bleftez,' 
ZolkievvsKi lüy mefme fut trou- 
vé mort aux extremitez du 
Camp. Quelques-uns difent 
qu’il fe fit tuer par un Cofaque 
de fon party p our ne furvivre pas 
à fa deffaitc. D’autres croyent 
qu’il fut tiré en combattant, par- 
ce qu’il eftoit blelfé en plusieurs 
endroits, & qu’on trouva un Tar- 
tare mort auprès de luy. Sicinder 
Bafia luy fit couper la tefte qu’on 
planta au bout d’une pique pour 
la faire voir à toute l’armée , & 
il l’envoyaenfuiteau Grand Sei- 
gneur comme un témoignage 
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fa vi&oirc. Les prifonnicrs de 
confequence dont eftoit le Due 
Covetki furent conduits à Con- 
ftantinople 6c fe rachetèrent par 
unegrolfe rançon après trois ans 
deprifon. ZolKievvsKi périt de 
la forte par la négligence de 
quelques Officiers , apres avoir 
conduit fon Armée à deux mil- 
les de Mohilovv, 6C lors qu’il 
eftoit preft de triompher des 
Turcs & des Tai'tares. Il avoit 
paffé par tous les degrez de la 
guerre, & eftoit monté par fon 
mérité de l’employ de fimple 
Soldat à celuy de General ; 6c 
l’on peut dire qu’il ne lùy man^ 
quoit rien pour couronner toutes 
fes grandes aétions que d’ache- 
ver cette admirable retraite 
comme il l’avoit commencée; 
mais quelque malheureufe fin 
quelle ait eue, elle ne laiflera 
pas de luy acquérir une gloire 
immortelle auprès de ceux qui 
jugent fainement des chofes* 
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&c non pas par l’evenemens# 
Sonder Bafla ne luy furvefquit 
pas long-temps, c’eftoit un hom- 
me fier vain , & qui par fa fier- 
té s’attira un fi grand nombre 
d’ennemis , qu après avoir tenté 
toutes fortes de voyes pour le 
perdre auprès du Grand Sei- 
gneur, ils le firent empoifonner 
en 162,0. par fes propres dome- 
ftiques . Il eft temps de repren- 
dre le fil de noftre difcours,dont 
nous nous Tommes peut- eftre 
trop éloignez. 

Le mécontentement des Po- 
lonnois renfermez dans le Palais 
de Musko , augmentoit de jour 
en jour : ils prelfoient infolem- 
ment leur General de leur don- 
ner leur congé luy ne fçavoit 
de quels artifices fe fervir pour 
les retenir dans le devoir, ifcon- 
trefit des lettres de Sigifmond 
qui leur promettoit de les join- 
dre promptement avec un puif- 
fant fecours; tout cela ne les fa- 
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tifaifoit point. Enfin Goriovvs- 
ki eftant maiftre du trefor royal, 
tafcha de les appaifer , en fe fa- 
crifiantà leur avarice. 11 s’y trou- 
va une ftatuë de noftre Seigneur 
toute d’or de la hauteur d’un 
homme & du poids de 3 00. liv. 
les Soldats la briferent en mille 
pièces chacun en voulant avoir 
fa part. Elle avoit cfté accom- • 
pagnée de celle des douze Apo- 
flres du mefme metail & de la 
mefme pefanteur ; mais Bafilius 
les avoit fait fondre pour fubve- 
nir à fes depenfes. Cette largeffe 
appaifa les Polonnois , & Golio- 
vvsKi pour les tenir en haleine, 
leur fai foi t faire de frequentes 
forties d’où ils revenoient pre£. 
que toujours avec avantage. Il 
y avoit un magafin que le feu 
avoit épargné, &: qui eftoit d’une 
égale commodité pour les a £> 
fiegeans, &: pour les alfiegez.Go- 
liovvsKi ne voulut pas s’en ren- 
dre maiftre > quoy qu’il le put 
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fin que lebefoinquc Tes Soldats 
auroient de Tel, les obligeait d’en 
aller chercher l’épée à là main; 
& il avoit mefme foin de n’en 
faire prendre que pour peu de 
jours pour leur donner fouvent 
le mefme exercice. Il travailla 
en mefme temps à mettre la dis- 
corde entre fes Ennemis, &par 
la jaloufie & la crainte qu’il don- 
na auxCofaques Dumenfiensen 
faifant tomber entre les mains de 
Sidorus leur General des lettres 
fuppofées deLepanovv qui en- 
voyoït ordre dans toutes les Pro- 
vinces de l’Empire, de les maffa- 
crer tous à un certain jour fous 
prétexté qu’ils favorifoientle fils 
de Demetrius, ils fe révoltèrent, 
& pourfe vanger de Lepanovv, 
le tuerent avec le confentement 
de leurs Officiers lorfqu’il 'vint 
pour appaifer le tumulte qui s’e- 
ftoit élevé entre eux. Trubecius 
luy fucceda, & comme il eftoie 
plus adxoit quefonpredecefTeur,. 
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il découvrit les rufes de Golio- 
vvski, te ayant fait arrefter quel- 
ques-uns de fes gens,, les fit mou- 
rir dans les plus cruels fupplices: 
Il referra mefme fi fort les Po- 
lonois, qu’ils n’ofoient prefques 
plus fortir de leurs retranche- 
mens, te qu’en peu de jours ils 
commencèrent à manquer de 
toutes fortes de provifions. La 
Garnifon dépefeha auili-toft à 
Sigifmond , pour luy donner 
avis de l’état où elle eftoit, te 
luy manda que s’ils ne voyoient 
du fecours avant la fin de Juin , 
ils abandonneroient la place, te 
iroient chercher en Pologne les 
payes qui leur eftoient deuës. 
ils ne laifferent pourtant pas de 
tenir bon encore fept femaines , 
te au bout de ce. temps-là ils fu- 
rent délivrez comme par mira- 
cle. 

Le quinziéme d’Aouft il leur 
reftoit encore un paffage libre 
pour envoyer au fourage, ils y 
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firent aller ce jour-J à tous leurs 
Valets &: leurs Goujats au nom- 
bre d’environ trois ou quatre mil- 
les : A leur retour ils trouvèrent 
les Mofcovites maiftres de tou- 
tes les avenues: cela les étonna; 
d’abord ils ne fçavoient quel 
parti prendre : mais enfin la hon- 
te qu’il y auroit eu d’abandon- 
ner leurs Maiftres prévalut, 8c 
ils refolurent de rentrer l’épée 2 
la main dans la Forterefle : Ils 
fe rangèrent en aftez bon ordre, 
étendirent» le front de leur pe- ■% 
tite armée le plus qu’il leur jj 
fut pofiible ; 8c marchèrent 
vers la riviere de Mufca: qu’ils ÿ 
paflerent fans trouver de refiftan- 
ce , ce qui les furprit extremé- ï 
ment, 8c rejoignant les alfiegez 
on les reçût avec toutes fortes 
d’acclamations 8c de loü anges; 

ÔC ZoriovvsKi connoiflant que j 

les Rufliens avoient pris fes Va* ] 
lets pour quelque fecours confî. < 
derable qui yenoit aux afiiegez^ < 
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fît une fortie vigoureufe , re- 
prit tout ce quon luy avoit pris , 
Sc. élargit Tes quartiers. Il y a ap- 
parence qu’on auroit tout à fait 
chaffélesMofcovites delaVille, 
û on les eut pouffez à la fin avec 
la mefme vigueur que l’on fît au 
commencement: Mais il fetrou- 
va qu’un Colonel, qui devoit fa 
fortune à Chodicienicius Lieute- 
nant General de l’armée de Li- 
thuanie, fçaehant qu’il avoit or- 
dre de Sigifmond de les venir fe- 
courir, luy voulut 1 ai ffer l’hon- 
neur de remettre Musko entre 
les mains du Roy , & s’arrefta 
tout court dans la pourfuice de* 
ennemis. 

Cependant Chodicienicius ne 
s’avança pas aufli promptement 
qu’on Telperoit; car le Palatin 
de Potocid Gouverneur de Smo- 
lensko , &: qui commandoit les 
forces qui étoient aux environs, 
enragé qu’on chargeai! un autre 
que luy de la continuation de 
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cette guerre , &c principalement 
un homme qui jufqu’ alors n’y 
avoir eu prefque aucune part, re- 
tarda la marche des troupes le 
plus quil luy fut polfible,corr 5 pit 
les Officiers , en gagna quelques- 
uns de la garnifon pour l’obliger 
à ne le pas recevoir; &: enfin par 
fes artifices fit tant, que lors- 
que Chodkienicius s’approcha de 
Musjco , les Polonois à qui on 
avoir fait appréhender fa feveri- 
té , refuferent de le recevoir 
pour leur General -, la difeorde 
fe mit parmi eux , &: quelque 
chofe que puft faire Zoriovvs- 
xi, malgré les prières 6 c les me-* 
naces , ils abandonnèrent le Pa- 
lais, comme ils l’avoient mandé à 
Sigifmond. 

Ils marchèrent au nombre de 
7000. Chevaux, ayant un nom* 
mé Jofeph CieclmisKià leur telle 
vers la ville de Leopolis , dont 
ils firent leur quartier general, & 
fe diviferent dans plufieurs Pa<* 
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latinats de la petite Pologne, où 
ils fe faifirent des Domaines du 
Roy & des revenus des Ecclelia- # 
ftiques , fous pretexte de n’avoir 
pas cfté payez. 

Le Régiment de Sapiha ne les 
fuiuit point* &: demeura à Mus- 
ko , ayant plufteurs joyaux de 
grand prix entre les mains pour 
la feureté de ce qu’on leur de- 
Toit. Il fut renforcé par les deux 
KovifKfpotfxi , èc cela n’cmpef- 
cha pas qu’ils ne fuftent bien- 
toft réduits à l’extremité : ce fut 
alors que Potosid croyant avoir 
trouvé l’occafion de fe faire va- 
loir , envoya à leur fecours Ni- 
colas Henfius fon parent , avec 
partie de l’Infanterie qui eftoit à 
Smolensxo : Elle entra dans la 
Forterefle le long de la riviere , 
par une avenue qui eftoit encore 
ouverte , qui peu après fut fer- 
mée par lesRufliens qui achevè- 
rent leurs lignes. Sur ces entre- 
mîtes le Régiment de Sapiha 
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révolta à Ton tour, &: ayant choi- 
fi Jean Kolnifki pour leur Com- 
mandant, s’ouvrit un pacage, le 
fabre à la main, & fit la mefme 
chofe à Bretia en Lithuanie que 
faifoient les Polonois à Leopo* 
lis & dans la petife Pologne. 
Ces defordres irritèrent la Ré- 
publique , qui en rejetta la caufe 
îur le Roy; ils l’accuferent d’en 
eftre la caufe, parce qu’il avoit 
pu les prévenir en envoyant La- 
diflas àMusko.-ce qu’il ferepëtoit 
effectivement de n’avoir pas fait. 
Pour reparer cette faute, il raffem- 
bla quelques forces,s’avança vers 
Vvila Capitale de Lithuanie, ou 
il trouva deux Regimens Alle- 
mans nouvellement arrivez , èc 
de là marcha vers Smolensko à 
petites journées : A fon* arrivée il 
trouva fes affaires bien changées; 
la Cavalerie Confédérée qui a- 
voit efté la plus ardente à l’Ele- 
Ction de Ladiflas , s’étoit telle- 
ment refroidie , quelle refufadp 


de Moseovn. 40 $ 
luy aider à recouvrir ce que pour 
ainfi dire il avoit bien voulu per- 
dre. La Cavalerie Polonoife fur 
qui il fondoit fes plus grandes 
efperances , fuivit cet exemple , 
te ne voulut point marcher avant 
que d’eftre payée : Sigifmond 
n’ayant point d’argent pour la 
contenter , te n’eftant pas alfez 
fort pour fe faire obéir, fut obli- 
gé d’avoir recours aux prières te 
aux p rom elfes qui luy furent é- 
galcnient inutiles : Il partit ac- 
compagné de fes Gardes feules, 
te de quelques Chevaux légers ; 
mais 12.00. Cavaliers touchez des 
remonftrances de leurs Officiers, 
& de la honte qu’on leur fit d’a- 
bandonner leur Roy , le fuivi- 
rent te le joignirent à moitié 
chemin de Musko. I’ay oublié 
de rapporter un accident qui luy 
arriva au fortir de Smolensko , 
qu’on prit pour eftre de mauvais 
prefage ; car lors qu’il eftoit prés 
de pafler la porte , nommée U 
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porte du Roy , les couliffes du 
Pont-levis rompirent , &c bou- 
chèrent li bien le chemin , que 
Sigifmond fut forcé d’en prendre 
un autre 

Cependant Musko eftoit vi- 
vement prell’é par les Mol'covi- 
tes, ChodKK vicius affaibli pat - 

la retraite du Régiment de Sa- 
pihan, manquant d’infanterie^ 
ne pouvoir plus les empefeher 
de faire leurs approches àc de 
rébaftir des Forts &c des Redou- 
tes: Il ne Jaifta pas neanmoins 
malgré eux de fe fournir de pro- 
vifions pour l’Efté entier ,* 
quelque ferré qu’il fuft au mois 
de Septembre , il força encore 
un quartier des ennemis , ôc en 
fit entrer de nouvelles , mais 
en fort petite quantité : Son 

dernier effort fut pour 400. cha- 
riots qu’on leur amenoit , char- 
gez de tout ce qui leur eftoit ne- 
ceftaire , Il fit faire une {ortie 
à fa Cavalerie le Ipng de la ri- 
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Tfere , pour leur ouvrir le paf~ 
fage j Elle fut faite & fou te- 
nue avec la mefme vigueur , 
on fe battit opini a fixement de 
part & d’autre } mais Arufius ne 
s’étant pas avancé à propos avec 
ion infanterie , les afliegez furent 
rechafiez fans avoir exeçuté leur 
delïèin. Peu de jours après ils 
fuient r duits à la derniere ex- 
tremiré ; ils mangèrent jufqu’aux 
chiens , aux chats, aux chevaux, 
aux rats, aux fouris, le cuir, 
jufqu’aux hommes mefmes.&en- 
fin après une opiniaftre refiftance t 
ils furent contraints d’abandon- 
ner la place &: fe rendre à dik 
cretion. 

Sigifmond eftoit à Vialva lors 
qu’il apprit cette nouvelle , qui 
luy donna un fenfible chagrin de 
le jetta dans une grande incerti- 
tude : Il délibéra long-temps s’il 
ne devoir point abandonner tou- 
tes fes prétentions à la Couron- 
ne de Mofcovie, & une entrepri- 
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fe qui apparemment tourneroit 
à fa confuiion : Mais en fuite il 
crut que les Mofcovitcs eftant 
encore en defordre , fa prefencc 
l’augmenteroit , & qu’il ne de- 
voit point defefperer de mettre 
fon fils fur le Trône, & que du 
moins il falloir tâcher de faire 
une paix honorable : 6c ne fe re- 
tirer point honteufement & par 
la fuite : Il continua fa marche 
& arriva à Sédérovifcum, de là 
il envoya la Cavalerie de Smo- 
lensko jufques fous les murailles 
de Musko , pour voir de quelle 
maniéré on la traiteroit. Les Ruf- 
fiens ne daignèrent feulement 
pas luy demander ce qu’elle vou-. 
loit, & apres avoir fait fur eux 
une furieufe décharge , fit une 
fortie & la força de fe retirer : 
Toutes les Villes fermèrent leurs 
portes à Sigifmond , & afin de 
l’affamer, enlevèrent toutes les 
provifions qui eftoient à la Cam- 
pagne , à ees difgraces eftoient 
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jointes les incommoditez de 
l’Hyver, pendant lequel les trou- 
pes étoient obligez de camper, 8c 
n’avoient point de fourrage pour 
leurs chevaux. Les Polonois 
tranfportez de rage voulurent la 
décharger fur Voloc, ils l’atta- 
querent avec une furie épouven- 
tablei mais leur mauvaife fortu- 
ne les accompagnant partout, ils 
furent vivement repouflfez,& en- 
fin forcez de retourner en Polo- 
gne: Ainfi après tant de fang. ré- 
pandu y tant de fieges &: de ba- 
tailles , & tant de trefors épuifez 
en cette guerre -, telle fut la fin 
de l’expcdition de Sigifmond , 
de l’Elcélion de Ladillas , &: des 
encreprifes des deux Démécriusi. 

Apres *la retraite de Sigifmondi, 
les Mofcovites fe trouvant dans 
une tranquillité profonde fon- 
gèrent à la rendre durable, ,& rv 
mettre fur le trône un Prince 
dont le règne fuft plus heureux 

U plus paifible , que n avoir 
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celuy des derniers 
reurs. Tous les fuffrages 
nirenc en Michel Fedérovvich > 
fils du Patriarche de RofTac , &c 
alors prifonnier aii Chafteau de 
Maricburg : Dés qu’il fut Cou- 
ronné , il recommença la guerre 
contre les Polonois, & apres plu- 
fieurs combats très fanglans, les. 
força de renoncer à leurs préten- 
tions, &: de difpenfer mefmes les 
Mofcovites du ferment qu’ils 
avoient prefté à Ladiflas, pour 
achever de couper le mal jufqu’à 
la racine. 

Federovvich gagna par argent 
les Cofaques qui eftoient encore 
à Caluga,^: ils luy livrèrent le 
Duc Zarucki , Marine fou 
fis: le premier fut empalé , 
les deux autres jettez dans laRi- 
viere fous la glace, & noyez , ou 
comme le rapporte Kobierzic- 
Kiusqui a écrit la vie de Ladif- 
las , Marine fut étranglée , &; fou 
fils pendu > ccftoit une^ femme 
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d’un efprit fier& ambitieux , qui 
ne plia jamais fous fa mauvaife 
fortune , 6c à qui la paflion do 
régner fie entreprendre toutes 
chofes. Elle ne pouvoit foufFrir 
• d’eftre traitée autrement qu’en 
Impératrice, & en prit mefmeslo 
titre jufqu a fa mort ,, dans les 
lettres qu’elle écrivoit , com- 
me dans celle où elle man- 
doit à un de fes parens qui l’ex- 
liortoie à oublier ces titres ,. 6c 
d’avoir recours à la clemence do 
Sigifmond , qu'elle ne doutoit 
point que Dieu vangeur des in- 
jures ne la vangeaft de celles 
qu’on lily faifoit , que ce qu’il 
avoir illuminé ne pouvoit eftre 
obfcurcy, 6c qu’on ne pouvoit 
ofter au Soleil fa lumière, quoy 
que Jes . nuages la chalTent 
quelquefois. Sur la propoiîtion 
quon luy fit de la part du Roy 
de donner à Demetrius 6c à elle 
les grands gou^ernemens do 
Sambore &:de Grodner pourvoi 
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qu’ils ne s’oppofafient point à Tes 
conqueftes ; elle luy répondit 
que s’il vouloir donner Cracovic 
au Grand Duc Ton mary , il luy 
donneroit Vvarfovie en recom- 
pence. 

Il fembloit que Federovvich 
n’euft plus de concurens à l’Em- 
pire , lors qu’il en parut un nou- 
veau. Ce fut une efpece d’Ecri- 
vain qui voulant encore faire re- 
vivre Dcmetrius , en prit le nom* 
&: fe dît fils de Bafilius , &: répan- 
dit le bruit qu’il s’eftoit fauve 
non feulement dTJgleez &: de 
Muskov mais aulfi de Caluga, 
d’entre les mains &: de la fureur 
desTartares. Quelque grofiiere 
que fuft cette impofturejellc ne 
laifia pas d’avoir des Partifans.Le 
nouveau Demetrius eftoit hardy 
& entreprenant , & avoir de l’ef- 
prit &: delaconduitc, U r a mafia 
d’abord une centaine de Rulllens 
reftez des dernières guerres , &c 
que ce mefiici 5 avoir rendus in- 
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Capables d’aucune autre occupa* 
tion. Plufîeurs autres vagabons 
Te joignirent à ceux-cy : &c fon 
party eftant alTez eonfiderable ; 
il parut en campagne, publiant 
un*Manifefte par lequel il ex* 
hortoit Tes fi déliés fujets dclere- 
connoiftre , & marcha vers No- 
vogrod où laPopulace le reçûr,& 
par cét exemple felaifferent per- 
suader les’habitâsdeJama,d’Ivvo- 
grod de faire la même chofe. Lors 
qu’il fe vit maiftrc de ces places, 
il depefcha au Roy de Suède 
pbur donner plus de crédit à fon 
entrepnfc , &c le fohcita d’em- 
brafler fadeffence contre l’ufur- 
pateurFederovvich. Le Roy fut 
Surpris de cette ambafTade , il 
admiroit comment ce Demetrius 
pouvoiteftre immortel &: refïùf- 
citer Encore apres avoir efté tué 
trois fois. Cependant il envoya 
Petrejus à Ivvanogrod pour s’in- 
formerdc ce que ce pouvoit eflre, 
& promettre affiftance à ce De- 
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metrius s’il eftoit vray qu r il put 
eftreceluy qui avoit elle couron- 
né à. Mufko. Dés que Petrejus 
fut à Juvanogrod, if fit deman- 
der audience à ce nouveau grand 
Duc , lequel eftant informé que 
céc Ambafladeur avoir connu 
particulièrement celuy dont û 
prenoit le nom feignit qu’il eftoit 
malade, &: envoya quelques uns 
de fes ConfeiUerspour»tfavailler 
à un Traitté qu’il promit de rati- 
fier des qui lfcroit un peu mieux. 
Petrejus luy fut dire qu’il avoiü 
d<'s inftru&ions fecretces & qu’il 
ne pouvoir rien faire avâc que de 
luy parler j on le remit de jour en 
jour , tantoft fur un prétexte , 
tantoft fur un autre , connoif- 
fant enfin la raifon de ces remi- 
fes il quitta Juvanogrod & re- 
tourna en Suede rendre cômpte 
au Roy fon Maiftre de fa négo- 
ciation. 

Cependant cét impofteur s’a- 
vança à Plefchovv , place cou- 
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fiderable,& la fit fommer de fe 
rendre au nom du Grand Duc 
Demetrius. Elle eftoit fur le point 
de le faire lors que l’Armée de 
Fedcrovvich paroiflant le faux 
Demetrius prit l’allarme, s en- 
fuit Piailla derrière luy canons, 
& bagage; les Officiers de l’Em- 
pereur croyant avoir tout à fait 
difperfé cette Populace ramaffée 
fe retirèrent avec l’Armée : Mais 
à peine eut-elle quitté Plcfchovv 
que cette Ville envoya des Am- 
bafiadeurs à Demetrius, le reçût 
avec toutes les demonflrations 
imaginables d’une grande joye, 
& comme leur Prince légitimé. 
Il profita peu de cét avantage; au 
lieu de ménager les habitans , il 
fe jetta dans toutes fortes de dé- 
bauchés , viola leurs femmes Sc 
leurs filles ,& fefit enfin chafTer 
dcPlcfchovv/Tousles Mofcovi- 
tes l’ayant abandonné, la pluf- 
part des Cofaqucs ne luy furent 
pas plus fideiles. Quelques-uns 
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le laiflercnt de d’autres plus fa- 
ges, refolurent de fe faifir de luy 
de de le livrer à l’Empereur, Lors 
qu’ils eftoient fur le point de le 
fciire , il s’en apperçût , de don- 
nant des cfperons à Ton cheval 
fe youluc fauver j mais un Cofa- 
que l’ayant blefle d’urç coup de 
fléché à l’épaule, il fut arrefté, 
de envoyé pieds de poings liez à 
Musko, ou par le commande^ 
ment de Federovvich il fut 
pendu à un chefne a i’upe des 
portes de la Ville. 
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